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„i - A MONSEIGNEVR, v 

• MON SE I GNE.VR 

LE CHANCELIER. 

M onseigneur, 

Les me fines conftdcrations , qui m' obligèrent dernière* 
mént t d’adreffer a voflre grandeur, les lettres que Janjfenius Eucfi- 
qued' fpre,e[criuoit en France àl' Abbé de S. Cyran , four l’efla - 
lliffe ment du party qu'ils formaient coniointemcnt contre l’8ghfe y 
Cy la Religion ; m’obligent maintenant de vous preflnter encore, ce 
qui fut du depuis découuert en luflice ; touchant le progrès de cette 
cabale j aptes quç par les ordres du feu Roy de glorieuse mémoire » 
•vous enfle s fait conduire l'vn de cesfaflieux, prifonnier } au ‘Bois Je 
Y ’incennes fai fi r fes papiers , CT trauailler n l'information de fl 
inauuaife doélrine. Et en effet ie ne puis 3 M O A IS EIG NEVR y 
non feulement eboiflr vn l uge plus illuftre de la fincerité de mon pro • 
cédé dans cette entreprife ; mais non pas me [me rencontrer ailleurs vit 
témoin plus mettable ,& mieux in flruit des Viriles que ie râper ta 
dans ce liure :pui[que ce fl à vous y comme au chef de la Juflice , CT 
à l' interprète des Oracles CT des Qonflils de fa Afaiefié , que les 
Commijfaires ,de quii ay tiré les pièces, CT originaux du proce% 

que ie m'en vay fous voflre nom donner au public, ont fait tant dç 
fois leur raport , CT rendu conte fl fouuent de toutes les chofes qui fe 
font pa fées, CT de toutes les procedures, qu'on a tenues en cette affai- 
re. F leu fl à Dieu , %^lonfeigntur , quvn jugement fi bien corn- 
• mencé,Cytoufiours en eflat d'èflre conclu pour le repos de l’£gjifi,&? 
de la France i neufl point efte traversé far la maladie, (y par U 
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mort du plut j uftc de nos Monarques ; & que ceux qui fe prtu atti- 
rent du malheur du trouble de /’ Eftat four reftablir les defordres 
de cette cabale , procurant la liberté du chef de ceparty , l’ Abbé de 
S. Cyran ; eujjentcfcoutc vos rcmonftrancet,[uiuy vos confeils , gp 
fécondé vos re [dations : U prifen y fans doute, ou le Jûpplice , de cet 
hereftarque,auroit eftf le falut de tout le Royaume ; & noys aurions 
remportéla gloire d'auoireftouffé nous me fines vne hcrefic naiffan- 
te parmy nous ; fans que jamais les pays, & les nations cftrangerer, 
eujfcnt efté tefmoins de noftre honte, ny oblige % pat la de changer l'o- 
pinion que iadis ilsauoient auantagcufcmcnt conceue de cette Cou- 
ronne -, qu'il ny a que la feule France quine peut enfanter , ny nour- 
rir des tnonft res. Mais puifquele Ciel a fait. des exemples de ceux 
qui nous ont rauy cette gloires ey qui ont arraché des mains de la 
fuftice,Cr feuué du fupplicet Autheur de tous nos defordres ; per- 
mettant iuftement qui'ls [oient morts dans le party , quauoit formé 
par leur moyen contre l'Sglift , (y l’ Eftat , t Abbé de S. Cyran : 
vous auons, Monfeigneur , deqùoy nous confier touchant le mef- 
pris quils ont fait de vos confeils , dont Dieu mefme a pris à rafche 
de iuftifier U fageffes aujft bien que fur les fuites malheureufes de 
toute leur conduite] qui n'a feruy qu'à faire de plus en plus e [dater 
la voftre, £7* qui oblige encore auiourd'huy tout le monde à faire au 
Ciel des voeux peur voftre conferuation , c T celuy là particulière- 
ment qui eft par tant de filtres, 

'tMONSElGNerR, 

De rOSTRE GRANDEUR, 


Le très -humble 81 ttes-obrylfant 
* (traiteur Dr. fucv iii-J» 
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L E deflfcin que j ? auois , de publier dans vn 

mefmetiure, fanai (Tance, ôc le progrcz du 
lanflenifme -, c’eft à dire les moyens qu ont 
tenu les deux chefs de ce party, lanflenius ôc S. 
Cyran , pour former , ôc, accroiftre leur cabale; 
payant pù. rciiflïr, comme ie m'eftois promis, à 
taiTon'dc l’impatience des lecteurs , ôc delà prefle 
que d’abord on fift de toutes parts , pour auoir au 
plûcofl les lectres que Tvn de ces Nouateurs eferi- 
poit à l’autre fur ce fujet : ie me Cens obligé , puis 
que dé-jai'ay découucrt aux yeux de tout le mode, 
Ja fourcc honteufe , ôc les infâmes proiets de cette 
jfaéHon -, de produire maintenant la fuite des 
chofes qui en furent du depuis découucrtes en lu- 
fticc, ôc parmy les mémoires troouez par les Com- 
nii(Taircs,qiufcfaifirent des papiers de l'Abbé de 
S. Cyran lors qu’il fut arrefté prifonnier, ôc ren- 
fermé dans le Chalteau dü Bois de Vinccnnes. 

Mais comme il y auïa, fans doute , force chofes 
l’adcdans, qui ne plairont pas beaucoup aux Ianf- 
fenirtes , ôc qui leur feront d’au taut plus faftheufes 
à fupporter , quils verront leurs propres noms, 
leurs lettres , leurs déportions, ôc celles de leurs 
àmis > Ôc des autres te'moins employés en cette oc- 
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secourir aux originaux déroutes les copies ,tanc 

te *»e 46Siîf«5%P|em tt S‘f "U" 

Y,4y fai i;e paroiftre u an$ ce lf urç t , .&dcsadrcit|r 
pour cet cÇçt^p^ÇoUçge de Clermont ficu^-dans 
4nwS. J ,^cq«çs i à Pai«. . P’eft, U if lieu que i>je 

S^Wi»teWl ell fî#) 4flta«$,les inç- 

moires, qui rçvont-fcruy dçompofcç cet.ouurage - K 
omettant de-ja fyiçn trouuc du choix quetfen 
4,cr nie rc ment, au fujet de mon liqrc fcU t\ faijjknçe 
ai* /anjfcni factors que ie confia,y fux Pcrcs Içfqî-. 
tes de çette Maifon,tous les prigipaux desletrrcs. 
de landenius à l’Abbc de S. Cyran, Et patee que. 
toutes ççs pièces , me font venues du mefme.en-* 
droit , les ayant moy-mefme tirées du logis de l’.vn* 
de, s Commi flaires de cçt Abbéde ne puis icy mieq?e 
faire, que de les ioindre au$ precedentes 3 dont la. 
fidélité a elle reconnue de tout Paris -, les perfon- 
nes qui ppt ça grand nombre pris la peine de les-, 
aller voiries ayant trouuc çs conformes de tout, 
point, à ce que i’en auois rapporte dans monliure. 

Or afin qu’il nç manque rien à cet ouurage,dc ce 
qu’qn t y pourroit fouhaucçrj iy ioindray de plus-, 
qqfilques; autres, lettres, & quelques mémoires 
Qontic n ’ay point les originaux ; mais que des per* 
Sdr de *■ tonnes, d’yne probité “ reconnue qui les ont eus 


loi^tempîj ôcirto^tpcôt^ïfie etïcOTée&rfc les 
mains /ont dohnefraù public, ?I y à quelques an- 
nées* aucc^oute la fidélité poflibic, laquelle met» 
mene’leura pas efte conteftfe'e de leurs propres 
ennemis \ qui ne fc font plcints d’autre chofe dans 
leurs libelles, 6c dans les refponces qu'ils y ont fai- 
tes , que du violcment defecret en. la publication 
de ces pièces , lefquelles ont feruy à dc'couurir la 
fionte ,6c à mettre en euidcnce les rufes 6c les artifi- 
ces , dont fe font feruls les premiers Autheurs de 
Cette fa&ion jpouri’eftabliflcment d’vne cabale, 
qui n'eftant formée que dans les tenebres , ne 
craint rien tant que ieiour -, &-quela lumière; 

Il ne tiendra qu'à vous, mon cher Lc&eur,pbur 
auoir vnouurage parfait, 6c vn liure acheuc jdc 
joindre maintenant fi vous voulez, en vn mefme 
volume, ce fécond au premier;^! ce n’eft peut- e ftre 
que vous aymiçzmicux attendre encore vu peu, 
6c que vous efperiez quaprez la Nai (Tance, 6c le 
Progrez du Ianflenifme -, quelquVn vous en pre- 
fentera bien toftU decadençç. v / ,, 
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, T A B, LE D ES MATIERES 

", contenues en ce iiure. 

K formation de la dourine Je VMbl de*. Cyran , ffy parVonfeurde 

1 UuhrdemfnrÇtnJcifler J‘EM>V*$> CU : , 

Déclaration deMonfiçur l'Eutfquede Langres , touchant la doctrine de 
X Abbé de S.fÿran, qa'ilmirrrtne les jn J ns JeTA.le Chancelier , p a ge i $. 

Interrogatoire dtf )difciplts)de l’Abbé de S. Cyran demeurant au Tort. 
Royal des Champs, fait par TU» de Laubardemont Confeiller d’Eftat,tp 3 Z e - 

Lettre de l’Abbé deSi CyUnicrite iWl. Vincent , fur laquelle il fut irt 
texiopt en lujlice, page 66 . i • 

Inuerro^tfoire dé fi' Abbé Je S. Cyran fait pAr M. Le flot Commij[aite 
Eccltpftiqr, èfmxîiiivunt Euefqut de Chartres, page 70. “ 

Hic moirés qui ont ftruyaii pr»ce\dt l’Abbé S. Cyran , où il y a quant ite de 
lettres , tant de layque de fts difeipies , CT dtfts atr.ys , qui font voir. fa pf% 
nicieufe doctrine, fa mAuuaifc conduite, fes habitudes ,fes mtuccs,fes pxati- 
nues, &fes cabales-, Pige 74. • J ; ' . . 

Maximes del’Abbédc 5 . Cyr an, ^traites défi» tnformateo», <T de tou* 
les mémoires precedent, page nz. . ' . , 

J paierie touchant X information deVAbbé de S. Cyr an, nouait Parmy les 
papiers de feu TA- de Lajibar dtmont Conf ùütrà'Eflft, <T dopt probablement 
iltft Autheur,Ÿ^i\y , . .. .... . ,, 

Diuerjis litres Je l’Abbé de S. Cyr an écrites alri. J Andiüy Arnanld, 
dont les orignaux font dt la propre main d e cet Abbé , CT font y tir In quart - 

é IV Ui J. S, t *» , pfml 

‘ ’JftuTAonfeigneur l’ ArchoHtfque de Taris par les Agents du Tort Rpyat., 
pour tjlrt approHUt Jtluy, de qui il fut reiettt. page 143. - • 

Réflexions furies Reperde ce rtouuel ordre, Tihnafliqut, page 170; 

Les derniers fensimins de feu TtUnf. ÏAicheuefoe Jt Sens OllaueU 
lalUgar Je, touchant les diftiflts' Je V Abbé de S+Cyran, page apo» 
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DE L'ABBE' DE S. CYRAN. 
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LA TENEUR DE LA COMMISSION 

d'informer de la doélrine de l'Abbé de fainéî Qyran 
donnée a de J^ubArdtmvnt, 

L O VIS par la grâce de Dieu, Roy de France & de Na. 
uarre, Anofttc Amé & féal en noftre Confcil d’Eftatle 
(leur de Laubardcmont , Salue. Surl’aduis qui nous e efté 
donné, que M** Ican du Verger de Haurannes Abbc de 
fainét Cyran , & Claude Seguenot Prcftrc de FOratoire , & autres 
tafehoient par de mauuaifts Maximes d’infinuer vne f au lie dodri- 
»e en Fefprit de pluGcurs , tant en noftre bonne Ville de Paris, 

S ‘ailleurs, & voulant qu’il en , «fit» de remédier à vnc 

ofe de cette confequence ; N ous auons eftime ne poiuioir pour cét 
effet (aire vn meilleur ny plus digne choix que de vous, qui nous 
auez rendu des prcuues tres-ccrtaines de voftre probité , fidelité 6c 
diligence en toutes les occaGsns où vous auez elle employé pour 
noftre feruice. A ces caufes nous vous auons commis , ordonné 6c 
député , commettons , ordonnons 6c députons par ces prefentes li- 
gnées de noftre main, pour informer le plus foigneulément , & dili- 
gemment qu’il vous fera poflible, contre ledit Abbé de faint Cyran, 
Seguenot , & autres , quels qu’ils puiflent cftre, qui ont tenu 6c cn- 
/cigné telles raauuaifcs Maximes. Et à ces fins vous vous tranfpor- 
terez en tous les lieux 6c maifons tant des particuliers, que des Com- 
munautez Rcligicufcs,& autres qui bonvous femblcra, vous faifant 
aflifter des Supérieurs dcfdites Maifons Religicufes, ou de leurs Vi- 
«ârçsjpour y faire perquifuion des eferits , & autres chofes qui 



z Information de U dofhine 

pcuuent fcruir à 1a prcuuc dcfdits cas, vous en faifir 1 8c prendre tout 
amfi qucvousle jugerez à propos, félon la confiance que nousauons 
en vous M % Pour cc faiâ, Si lcfdites informations par deuant nous re- 
portées en noftre Confeil , en cftre ordonné ainu que nous verrons 
eftre à faire par Iufticç. De ce faire vous auons. donné Se donnons 
plein pouuoir , authorité , Comraiflion , & mandement fpccial par 
îefditcs prefentes. Mandons à tous nos Iuftkicrs ,& au premier 
Huiiücr de noftre Confeil,ou autre noftre Huüücr , Sergent, ou Ar* 
çhcr fur ce requis , taire pour F execution de vos Ordonnances tous 
exploits 8c autres aétes neccffiircs , nonobllant oppofitinns ou ap- 
pellations quelconques, pour lefquelles ne fera différé, & fans pour 
ce demander placet , viia, ny parcatis , Car tel cil noftre plaifir. 
Donné à fainâ Germain en Laycle^.iour de luin. Fan de grâce 
1638. & de noftre règne le zj. Signé, Lovis. parle Roy Sublct,fie 
fcc lie du grand fceau de cire jaune. Signe' Pccquot Greffier Commis, 

Information de lAbbé de fainft Cyran. 

I N formation faite par nous IeanMartin de Laubarderaont Con- 
fciller du Koy en fes Confcils.fuiuant les Lettres patentes dcSa 
Majcftc, en forme de Coromiflion à nous adreftante, données % 
fainâ Germain en Laye le cinquiefmc luin 1638. Signées Louis , 8ù 
plus bas , par le Roy, Sublct , & feellées. En confequence de faduis 
donné à fa Majcfté que M" lean du Verger de Haurannes Abbé de 
fainâ Cyran , & Claude Sc 6 « c ».* ^Mlre de FO ratoirc , de autres, 
tafehoient par de mauuaifcs Maximes d'infinuer vnc faufte doctri- 
ne en Fcfprit de piufieurs, tant de la Ville de Paris, qu’aillcurs. Lcf- 
dits Sieurs Abbé de fainâ Cyran , & Seguenot à prefent prifoa- 
niers , détenus par Fordre de fa Majefté , fçauoir ledit fieur Abbé 
de fainâ Cyran, és prifons du Chafteau du Bois-Vinccnncs, 8c ledit 
fieut Seguenot, en celles de la Baftille; de les tefmoins aflignea 
par vertu de noftre Ordonnance, & comparus par deuant nous,; 
ouys fur le contenu en noftredite Commiflion , 8c les noms & fur- 
noms defdits tefmoins , aages > qualitez, demeures , dires, df'depofî- 
tions , auons fait mettre & rédiger pareferitpar Pierre Pecqiiot 
noftre Greffier , apres auoir de luy pris de rcccu le ferment au cas 
requis & procédé à ladite information, à Paris en noftre Hoftc^ 
ainû qu’il enfuit. “ " 7 .7 


de TJhbc de S. CjTAn. j 

Du Macrtdj ftrtjtfine luin 16} 8. 

M AifttC Nicolas le T ardif Aduocat au Parlement de Paris , y 
demeurant , aage de 30. ans , de luy pris 8c receu le ferment 
au cas requis. 

Enquis fur le contenu en noftre Commiffion, 

Depofe que parle moyen de fa firur qui cft Religicufc de FAb- 
kaye du Port -Royal , 8c à prefent Supérieure du Conucnt du fainâ 
Sacrement , il auroit dés tannée 16p. eu la cognoilfancc & la fré- 
quentation dudit fieur de fainâ Cyran , en la perfonne duquel il 
remarqua de fi dignes qualitcz & bonnes mamrs , qu'il le luppiia 
dés lors de vouloir prendre la direction de fa confcicnce. A quoy 
ledit (leur de fainâ Cyran s’eftant accorde , il auroit receu ledit 
depofant en particulière communication auec luy iufques en Fan- 
■néeiôjj. auquel temps iceluy fieur de fainâ Cyran citant allé en 
.PoiâoU; ledit depofant fctrouua obligé, durant fon abfence d’af. 
•fiftcrvndc fes amis en quelque affaire importante qui luy feroit 
iuruenuc , & pour ce t effeâ fe remettre dans là conucrfation du 
monde , d’où ledit fieur de fainâ Cyran Fauoit retiré par fes con- 
ieila. . 

Enquis quelles Maximes il a entendu tenir audit fieur de fainâ 
-Cyran , en la communication priuée & ordinaire qu’il a eu auec luy 
pour la direâion de fa Confcience, 

Dit , qu’il ne fqauroit quanti prefent déclarer particulièrement 
les diuerics Maximes qu’il luy a entendu tenir, & que s'il nousplaift 
luy en faire la propofition,il dira la vérité de ccqu’il en fçait. 

Ineerp«lld de Arriérer rr-\l~ i.Ii li tw M+ximcS dont il pourra fe 
fouuenir. 

A dit ne les pouuoir déclarer de luy mcfme pour certaines confide- 
ïations,& nous a requis luy propofcrtcLs faits qu’il nous plaira, pro- 
mettant d’y rcfpondrc félon fa cognoilfancc. 

Enquis, s'il ne luy a point oüy dire que les laites doiuent en toutes 
■chofes fuiurc les mouuemens de la grâce intérieure qui lcarfcrtde 
loy fans auoir efgard aux loix extérieures, quoy queccs mouuemens 
intérieurs contrarient aux loix extérieures f 

Dit , luy auoir entendu tenir cette Maxime au mcfme fens qu’cl- 
le eiV cy dclfus déclarée ; 8c luy a auüi entendu rapporter vn exem- 
ple à ce fuictd’vn certain homme de condition dont il ne fçauroit 
à prefent dire le nom , Le nepueu duquel ayant delbauchévncbile 
■dans fa maifon , il eut des mouuemens intérieurs par lcfquels il co- 
aùt qu’il deuoit en tuant fon nepueu, venger Foôcnfc faite à Dieu. 
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en cette aérion. Et de fait, il amuaque comme et nepôen pont 
éuiter les effets de Findignationdefon Oncle, fe tenoit efloignéde 
faveuc, FOnclc tomba en extrémité de maladie, dont le nepueu 
ayanteuaduis, Fauroitfait prier luy permettre de fc prefenterà 
luy 8c le receuoir en grâce , ce que FO nclc ayant fait fcmblant d’a-j 
uoir agréable , fe feroit fait donner fccrcttement vn poignard,orf 
autre lcmblablc infiniment , duquel il auroit tué fon nepueu , fei- 
gnant de le vouloir embraflér. Et peu apres auroit demandé qu'on 
luy adminifirafi le Sacrement de FEuchariftic ; lequel ayant efté 
apporte en fa maifon par vn Preftre auquel il fc confdToit , 8c ledit 
Prcftrc voyantqu’ilncfcconfeflbitpas du meurtre par luy commis 
en la perfonne de fon nepueu , 8c qui eftoit tout public , luy auroit 
dit qu'il ne pouuoit luy adminiftrer le fainâ Sacrement, fans qu'au 
préalable il fc fut confefle dudit crime , & en euft tefmoigné repen- 
tance, ce que ledit Oncle n’auroit voulu faire-, ains auroit ditau 
Preftre que Faftion qu’il auoit faite en la perfonne de fon dit ne- 
ueu , eftoit agréable à Dieu , & qu’il en auoit receu vn ligne mira- 
culeux , ayant efté Communié inuifiblcment & fans le miniftere du- 
dit Preftre , de FHoftie qu’il auoit apportée dans le S. Ciboire qu’il 
tenoit en main , & que pour vérifier il regardai! dans le fainél Ci- 
boire, afleurant qu'il ne trouucroit pas FHoftie , ce qui fut ainfi re- 
connu véritable par ledit Preftre, 

S’il ne luy a pas entendu dire que les Sacremens fuppofoient en 
nous des dif pofitions qui font tout Fcffct , comme le Sacrement de 
Pénitence, la Contrition parfaire, 8cc. 

Dit qu’il n’entend p*9 a«FE(rbr>1r ; mais bien qu’il a 

appris dudit ficur de ïain&Cyran , que Dieu n’operoit en nous par 
fes Sacrements & par fes grâces qu’il nous conféré , que conformé- 
ment à nos difpofitions,lefquellcs il nous donnoit luy mefme félon 
fon bon plailir , & fans aucun mérité de noftre part -, 8c que fuiuant 
la do&rine dudit ûeur de faind Cyran , il a toufiours crû jufqu’à 
prefent qu’il falloit auoir la contrition parfaite auant que rece- 
uoir Fabfolution , 8c que pour acquérir ccttc contrition , il fal- 
loit auant que fc prefenter au Preftre , fc confeffer premièrement à 
Dieu en conliderant la grandeur de celuy qui auoit efté offensé , 8c 
la baffeffe de celuy qui auoit commis Foftenfe , 8c qu’il confcilloit à 
ceux qui vouloient entrer en penitence , d’employer vn temps pour 
retourner à Dieu , proportionné en quelque façon à celuy qu’ils 
auoient employé pour s'en retirer, afin de remettre fvfage de la Pri- 
nitiuc Eglifc, laquelle #r donnoit plufieurs années de pénitence pouç 


de l Abbi de S. Çyran; f 

in. feul pechf mortel. 

S'il ne luy a pas oüy dire que la fréquentation des S&cremens , eft 
plus fouuent auifible que profitable. 

Dit , luy auoir oüy tenir cette Maxime , laquelle ilappliquoit à 
ceux lcfqucls apres auoir receu les Sacremens, nefe corrigcoicnt pas 
de leurs infidelitez, & pechez veniels. 

Si outre , il ne luy a pas oüy tenir que le Sacrement de Confirma- 
mation cft plus parfait que le Baptefme, qu'il a plus de force & plus 
d'effet , & ne requiert point d’autres difpofitions que le Baptefme, 
& partant qu'vn homme qui eft en péché mortel n’a point befoin dq 
fc Confcfîcr pour rcccuoir le Sacrement de Confirmation. 

Ditqu’oüy , & qu’il luy a entendu tenir abfolument cette Maxi- 
me, auec cette modification neantmoi ns, qu’il falloit que celuy qui 
feroit en péché mortel deteftaft en la prcfence de Dieu fon pé- 
ché , auparauant que de fc prefenter au Sacrement de Confir 3 
(nation. 

S’il ne luy a pas encore entendu dire & tenir pour Maxime cer- 
taine» que le Sacrement de Confirmation remet les pechez, & quant 
à lacoulpe, & quant à la peine. 

Dit qu’oüy , & luy auoir entendu tenir pofitiuemcnt cette Max!-] 
me ; & de plus, luy auoir aufli entendu dire, que les Apoftres furent 
confirmez en grâce par la defeente du fainâ Efpric au iour de la 
Pcntecofte, & qu'auparauant le Baptefme auoit eu fort peu d’effet 
en eux. Que ceux qui reçoiuent le Sacrement de Confirmation 
aucc la difpofition requife , reçoiuent 1a mefine grâce que les Apo- 
ftres rcceuccntlciour d«la !>«••♦— «Ats—cju? quelques vns ont lu-' 
miereparfEuangile, pour iuger fi les particuliers font eileus ou 
reprouuez. Que Dieu ne donnepas les mcfmcs grâces aux reprou- 
sez, qu'aux eflcuz. Que toutes les œuvres & aéhons faites hort la 
grâce ne font d'aucune valeur , ains vn accroifTement de tenebres. 
Mais ne luy a pas entendu dire , que les œuvres & les avions faites 
hors la grâce, foient pechez. 

Dit fur ce requis , luy auoir aufli oüy dire que la vraye for 
(l’eft point diftinguée de la charité. Et luy fcmble luy auoir aufli 
oüy dire, que ceux qui font fans charité,& fans grace,n’ont qu'vnc 
foy humaine & diabolique , mais n'en eft pas bien certain. 

EnquiSjs’illiry aoüy dire, & tenir que la grâce n’ cft point rnc 
qualité crée , mais Dieu mefine & le S. Efprit. 

Dit, qu’il n’cft memoratif de f auoir entendu parler en ces ter- 
mes , mais qu’il luy a oüy dire & tenir, que le mefine lien qui lie lç 
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Pcte auec le fils en la trcs-fainâc Trinité,lic auflî l’ame anec Dieu? 
Luy a auili ouy dire & tenir pour Maxime , qu’il ny a proprement 
& véritablement qu'vne vertu, qui cft la chanté , & que toutes les 
autres vertus morales , fans la charité, font de faufïcs vertus. Que 
les enfans morts fans Baptefme , font damnez comme les autres Se 
font tourmentez de la peine du fens. Et pour Confirmation de 
cette Maxime , luy a ouy dire, qu’au iour du lugement , Les enfans 
nez fans Baptefme , feront mis à la gauche , & compris dans la 
marte des pechcurs,contre lefquels Dieu prononcera la Sentence de 
«nalediftion , & que c’cft vn effet du péché de noftrc premier Pere, 
lequel a communiqué aux hommes le péché originel , comme vn 
arbre pourry communique fa pourriture aux fruits qui en prouien- 
nent. Luy a encore ouy dire & tenir, qu’il n’a point efté donné de 
grâces aux hommes deuant l’Incarnation du Fils de Dieu , &que 
«eux qui precedcrent l’Incarnation, ne fuiuoient que la nature 
excepté les Prophètes , & quelque petit nombre d’autres hommes 
choiûs de Dieu. Que les vœux ne font pas feulement imparfaits f 
mais fouuent dignes de blafine, & de punition comme pechez; & 
qu'il ny a aucune loy excepté celle du Baptefme, a laquelle la grâ- 
ce foit ptomife , ce qui fe doit entendre des loix que nous nous im- 
pofons volontairement nous mcfmes , ou par nos parrains dans le- 
dit Sacrement de Baptefme. Que l’oraifoneft d’autant plus par- 
faite que moins l’ame y agit , & que la plus parfaite cft purement 
pafliuc , & en laquelle Dieu fait tout. Dit , luy auoir aufli ouy di- 
te qu’il ne confeillc pas ï vn homme qui a vne fois péché contre la. 
chafteté, de fefairc admettre au Sun-rj^cc , comme cm cflavit in- 
digne , ce qui s*eft obferué dans la primitiue Églife ,011 fainâ Gré- 
goire citant confultc fi vn particulier fe deuoit faire admettre au 
Sacerdoce , refpondit qu'on s’enquit de luy s’il n’auoit point fait 
^uelqne péché mortel. 

Lefquelles Maximes , luy tefmoin a crû véritables durant le 
temps qu'il a efté fous la direâion dudit fieurde fainâ Cyran , û 
caufe de l’eftime qu’il s’eftoit acquife par fadeârine , fa pieté , & 
bonnes mœurs : déclarant neantmoins qu’il cft entièrement fournis 
à la creance de l’Eglifc. Et c'eft tout ce qn’il a dit fçauoir fur les 
faits dont l’auons enquis , & leâure faite de fa deporttion a pcrûfté 
& figné , Le T ardif. 


R Euerend Pcre Antoine Vigier ,Preftre, Supérieur de la maifoit 
de la doârine Chtefticnac de T houlouzc , de à prefen* dire 
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âeûr des Religicufcs Iacobincs reformées du Conuentdefainâe 
Croix de cette Ville de Paris ,y demeurant , aagé de 64. ans. Le- 
quel apres auoir mis la main aupy, promis, 6c iuré de dire vetité. 
Enquis , 

Dit, y auoir dix ans qu’il cognoift lejit ficur de fainâ Cyran; 
depuis lequel temps luy depofant , l’eft allé voir en fa maifon troia 
•u quatre lois l'année leulcmcnt.fans qu’en fes vifites il ay t eu autre 
entretien auec luy que de chofes communes. Bien d\rc vra y qu'i 
y a fix ou fept ans qu’iceluy ficur.de fainâ Cyran , fc feroit confcflë 
à luy pendant trois mois ou enuiron , &c qu’il y a fept ou huiét mois, 

r c luy depofant ayant cfté employé pour confefter des Rcligicufcs 
Port-Royal , il entendit aucunes d'elles , murmurer contre ledit 
ûeur de fainâ Cyran , 8c particulicrcmcntvne nommée focur Clai- 
re, ou de fainâe Claire , difant qu'il tenoit trop long-temps en 
pénitence les filics qui croient fous fa dircâion # & leslaifoit ab- 
llenir delà fréquentation des Sacreraens. Laquelle pratique , luy 
témoin , n’auroit approuuéc ,ains auroit exhorté lcfditcs Rcligieu- 
fes des’en déporter 8c leur auroit donné lesaduis,& les inftm- 
âions qu’il auroit jugé plus conucnablcs au bien , & à la confola- 
tion de leurs ames , & mcfme auroit pris rcfblution d'en parler au- 
dit ficur de fainâ Cyran ; ce qu’il n'auroit pourtant fait, n'en ayant 
rencontré l’occafion. Mais que depuis la capture dudit ficur de 
fainâ Cyran , fes deux neueux , 8c le nommé fainâ Guelin fon Vi- 
caire au Port-Royal , l’ayans vifué de fa part, luy témoin , il auroit 
fait entendre audit faiaâ Guelin , ce qui luy auoit cfté dit par lef. 
dit« Rçligieufcs delà conduire dudit ficur de fainâ Cyran, cy 
deflus decIareT K quoyT.edlt lai nâ Guelin auroit rcfpondu , que ce. 
Uu’cftoit vray, 8c que lefditcs fc retiroient de la fréquentation des 
Sacrcmens dcllc-mcfmcs , ou parle confeil de quelque autre que 
duditfieur de fainâ Cyran. 

Dit qu’il y a quelque temps que ledit fieurde fainâ Cyran luy 
9uoit fait voir vnclcttrc eferite au ficut le Maiftre, par quelque per- 
fonne d'authorité , & de fes amis , qui l’exhortoit de reuenir de la 
retraite en laquelle il s'eft mis , 8c luy fut lors dit par ledit fieur de 
fainâ Cyran, qu’il gouucrnoit ledit ficur lcMaiitre, & qu’il ap- 
prouuoit beaucoup fa retraite. Dit , qu’en la fréquentation qu’il a 
eu auec luy ,il a remarqué qu’il eftoit fort particulier , & couuert, 
8c ne croit pas que s’il a tenu des Maximes contraires à la foy , il 
euft v oululcs déclarer à luy , depofant , à caufe de la profeffion pu- 
blique qu’il fait d’enfeigner en fmccrité la dodtinc Chreftiennc. 
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Mais croit , que ledit iaind Guelin peut auoit adhéré à la dodrînt 
6c aux Maximes dudit fleur de faind Cyran , vcu mefme qu’il cftoit 
employé par lcfdits fleurs de faind Cyran , 6c le Maiftrc , à porcet 
les paroles de Fvn à Fautre. Et neantmoins , Fayant par Fordrc de 
Monfeigncur FArcheuefquedc Paris enquis fur ce fujet, il n’a peu 
en tirer aucun cfdairfiircment. Et c’eft tout ce qu’il a dit fçauoir 
furies faits dont Fauons enquis. Et lcdure faite de fa depoûtion cy- 
dcllus, y a perflité, Et ligne'. Vicier. 

Dh ItuAy 17 . Jefilstt mois <f 41 t. 

R Euerend Perc en Dieu Dom Iean Iouaud Preftre , Religieux 
profez de FOrdrc de Ciftcaux, Abbé de FAbbaye de Prières en 
Bretagne, Secrétaire de FO rdre de Ciftcaux, demeurant à prefent 
au College des Bernardins de cette Ville de Paris, aagéde^. ans. 
Lequel apres auoir mis la main au py , promis & iuré fur les fainds 
Ordr es de dire vérité. Enquis. 

Dit , y auoir prés de quatre ans qu’il connoit ledit fleur de faind 
Cyran , fans pourtant ellre entré en communication particulière 
auecluy fur les points de dodrine, jufques au mois deluilletde 
Fannéeitfj}. auquel temps cftant allé en FAbbaye de Maubuifton 
des RcligieufesdufufditOrdre , pour y eftrc en retraite, 6c s’em-j 
ployer au trauail de quelque œuvre qu’il faifoitlors par comman- 
dement des Pcres dudit O rdre touchant leurs Conftitutions , ledit 
fleur de fai nd Cyran y feroît arriué le lendemain apres luy, pour 
donner ainfi qu’il croit inftrudion à quelques Rcligicufcs, auec lc£ 
quelles il cftoit fouuenr au» pirlnirs pendant dix ou douze jours 
que ledit fleur de fainét Cyran demeura dans ladite Abbaye. Du- 
rant lequel temps luy depofant, neleyoyoitàcaufe de leurs ocoid 
pations, fl ce n’cft aux heures de la refc&ion , 6c durant enuiron vne 
ou deux heures apres chaquerepas , lefquelles heures d’apres leurA 
dits repas, ils palloient en conférence fur quelques points de noftre 
creance concemans Feftat de FEglife , & la conduite des amés. Et 
dautant que ledit fleur de faind Cyran fçauoit , que , luy depofant , 
auoit fait vne grande partie de fes eftudes fous les Petes le lui tes, iL 
£c feroit particulièrement efforcé pour le rendre capable 6c fufcc- 
pt»blc de fes Maximes , & de luy perfuader que lcfdits Pères lefui» 
t«s efloient grandement nuiflbles à FEglife , pour le bien de laquel- 
le il difoit eltrc ncccffairc dcles deftruire. Et comme ledit depo-j 
fint fc fentoit cfmcu Sc obligé par telles propofltions,& autres que 
le dit fleur de faind Cyran luy ht ca mefme temps contre les opi- 
nions 
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nions communes, de s'abftcnir de fa communication , & qu’il lny en 
eut tefmoigné quelque chofe,luy difant qu’il fe voulait tenir fournis 
en fimplicité & humilité à la doârine commune de FEglife, ledit 
fieur de fainâ Cyran luy aurait dit , qu'il ne deuoit pas fe'fruftrcr 
lüy mefme du bien que Dieu luy prefentoit , ayant fait naiftre Foc- 
cafion de leur entreueue en ce lieu là, pour en tirer profit & lumiè- 
re ; que les fentimens communs n'eiloicnt que pour les perfonnes 
communes, & que luy depofant qui auoit des talcns particuliers , Sc 
mefme pour donner des eferits au public, deuoit s'inftruirc de la 
Vérité de la doârine de FEglife. Qu'il ne voudrait pas communi- 
quer ce qu’il en fçauoit à toutes fortes de perfonnes , Sc qu’il ne fau- 
drait que deux Abbcz comme luy, pour remettre la véritable do- 
ctrine en FEglife, & particulièrement en ceux de fon Ordre. Etfc 
fouuientle depofant que fur ce propos , ledit fieur de fainâ Cyran 
fe ferait pris à mal parler & inucâiucr contre les Religieux te Do- 
âcursde ce temps , Sc particulièrement contre ceux qui auoient 
donné leur aduispour la re folution qui lut pvife par le Clergé fut 
le Mariage de Monûcur frere du Roy, Sc qu’il diit qu’il aimerait 
mieux auoiv tué dix hommes, que d’auoir donné fon aduis conforme 
à ladite refolution, par laquelle on auoit ruiné vn Sacrement de 
TEglife. Dit, qu’és deux premières iournées de leurs Conférences, 
ledit fieur de fainâ Cyran parla toufiours contre lesPcres Iefui- 
tes , difant qu’il falloit les ruiner pour le bien de FEglife ; & que fi 
ledit depofant cftoitvn vray fils de fainâ Bernard , il deuoit infi- 
nuerésEfprits des Religieux vne auerfion horrible contre lefdits 
Icfuites, & que s’il euft cfté Abbé dudit Ordre , de mefme que ledit 
dep ofa n t , iln'Wt -re mi t» «• <_>. l 'cT t iii «luiunc pci fbnne qui eu u fait /es 
eftudcs fous lefdits Icfuites , fans auoir premièrement effacé de fon 
efprit toutes les impreflions qu’il aurait receuës d’eux. Et comme 
ledit depofant luy tefpondit que dans le corps des Icfuites, quieft 
grand , il pouuoit y auoir quelques particuliers fur qui il y aurait 
peut- eftre quelque chofe à redire , mais que pourtant onnedeuoit 
reietter les fautes des particuliers fur le general*, ledit fieur de S. 
Cyran luy auroit dit , qu’il fe trompoit & qu’au contraire il falloit 
exeufer les fautes des particuliers & rainer le Corps , comme dom- 
mageable à FEglife. En fuite de quoy il fe ferait nais à grandement 
loiier le liure intitulé, “P et nu ^4nrtliui, difant , qucc’eft le meilleur 
liure qui ait eftécompofé depuis lix cens ans, & qu’il nevoudroit 
paspourntilleefcusàfapart, que ledit liure n’cuft efté mis en lu- 
mière, dautant qu’il battoit en ruine lefdits Pcres Icfuites , iclquolsi 
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ne s’err rclcueroient iamais,&r qu’ils n’auoicnt garde d’y refondre,’ 
dautAnt qu'ils fçauoient bien que Tt tu$t <Aun\itu , y repfiqucroit 
iufqucs à l'Eternité'. Et fur cc que , luy depofant , luy voulut rc- 
monllrcr, que ledit liurc n’eftoit conforme à FEuangilc , eftantrera- 
ply d’iniurcs contre vn Corps approuué defEglilc , 8c que FEuangike 
nous défend d’vfcr d’aucunes fortes d'iniures,mefmc contre nos pro- 
pres ennemis ; ledit licur de fainéi Cyran luy auroitdit, qu’il ciioit. 
vn patelineur , & quec’eftoit la pratique ordinaire défaits Pcres, 
le fuites, de pateliner , Sc qu'il falloit qu’il conliderall: comme Iefus 
Çhrilt auoit traité Hans FEuangilc les Scribes 8c Pharificns , & luy; 
allégua fur ce fuict le partage de FEuangilc, par lequel iife voie.' 
que les PiiariAens fe plaignons à noitre Seigneur de Finiure qu’il 
leur faifoit , noftrc Seigneur auroit redoublé contr’eux fes parole» 
de repreheniion aucc vchemenccÿ 8c puis luy dift , qu’il eftoitbicar 
prefomptueux de proférer fon opinion, particulière en faueur des 
lefuites, contre vncEglifc toute enticre , qui auoit eferit ic fait de 
grands rcmerciemcns , comme d’vn bien commun -, à FAuthcur du- 
dit liurc. Et rayant ; luy dcpolant , eaquis , de qucllé Eglife il en-; 
tendoit parler , il luy auroitdit, que c’eftoit de F Eglife Anglicane^ 
c’efti dire des Catholiques Anglois. Surquoy ledit depofant luy 
voulant remontrer que ladite Eglife Anglicane cftoit coropofée 
d’vne partie du peuple d’Angleterre , des Religieux qui les inftrui- 
foient, & de quelques Preltrcs feculicrs, & qu’il fçauoit bien que 
tant le peuple , que les Religieux , eftoient entièrement pour les 
lefuites, & qu’ils nepouuoient auoir pour contraires que quelques 
Preftres fcculter s , lefquels ne pouuoient cftre conAdecez, amfi qu’il 

difoit comme vne Egliic cmUn., il f« /croit lors mis en cholcre esn-r 
tre ledit dcpolant , & auroit dit qu’il ne luy parlerait iamais.def- 
dits lefuites , comme de fait , il ne luy en auroit depuis parlé , ains 
fe fcroit mis à traiter és iours fuiuans diuetfes propoütions tou- 
chant les Sacremens , & Fcftat prefent de FEglifc , 8c ce faifant au? 
roitdit& pofe pourMaximeconftantc , que la contrition parfaite 
cft neceflairc au Sacrement de Pcnitence , & que Fimparfaite ou 
•ttritionne fuffit point. Que Fabfolution Sacramentelle foppofe 
la remiflton des péchez faite en vertu de la contrition; que Fabfo- 
lution n’eft qu’vn iugement dcdaratifdc la remiilion;. Qucc’cft vn 
abus de donner Fabfolution incontinent apres la Confeflion , aiuG 
qu’il fe pratique vulgairement. Contre lafqueUes Maximes , luy 
tefmoinayantoppofcdiuersargumcnstircz.dc laThcologie , ledit 
./icur de fainâ Cyran Fauroitfort blafmé , diiant que l* T Ecologie 
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.Scholaftique, qu’onenfcignc communément cft vnc pîrrndcufc do- 
j&rinc. Et fur ce que, luytcfmoin, difoitqucdans’laloy de grâce le 
.Sacrement de Pcnitence nous rend d'attrits contrits, il luy aurait 
■xcfponduq ue c'cftoit vn iargon de FEfcholc,qui n’eftoit fondé ny dâs 
f Elc mure , ny d a ns les Conciles. Et Payant, luy tcfmoin, enquis fi vn 
penitent s’cltant confcfl’c de Tes fautes , & en témoignant repen- 
tance & propos de s’en corriger , vn Confcflcur n’cftoxt pas oblige 
dclecrok-c. & de luy donner abfolution , il luy aurait dit, qtie 
non , & que 1a pratique qui en auoit efté introduite cftoit vn abqs 
efpouuantable, contraire à fvfage de fancienne Egiife , & auroxt 
demande' à fon nepucu nommé fiarcos, qui cftoit prefent , 8c duquel 
il fc feruoit comme de fécond en toute cette conférence , s’il ne 
tenoit pas auec luy que telle pratique cftoit vn abus , lequel Barcos 
aurait cenftammcnt dit qu'oüy. Et s’addrellant audit depofant, luy 
aurait fait telle prapoûtion. N 'cft -il pas vray que fi voltrc cçcono- 
me ou fermier , auoit maluersé en Padminiftration de voftre bien , 
vous ne voudriez pas luy en continuer le gouuernement , quoy 
qu’il vous tefmoignaft vn repentir du mal parte , & vn propos déli- 
béré d’en mieux vfer à l’aduenir, fi d’ ailleurs vous n’eneftiez arteu- 
lé : il en eftdemefme, difoit-il , d’vn penitent auquel on ne doit 
-point donner fabfolution fur la dcalaranon qu’il fait , 8c fins 
qu’il ait fait connoiftre auparauant par pluficurs fruids ou a&es 
de Pénitence , qu’il avnc parfaite Contrition. Et auroient tant 
ledit ficur de fainâCyran , que ledit Barcos , tenu diuers autres 
•propos qui fcmbloient deftruirc nos véritables Maximes , mais ne 
donnoiont âiltuitf - luy dcpoCïnf , pour ref- 

ponfe , difcûtfe vouloir tenir à la pratique de Ffcglife , ledit fisur de 
daioét Cyran luy auroit demande , qu’cit-ce qu’il appclloit Egiife * 
à quoy ayant refpondu fuiuant Finliruétion Chrcfticnne, quec’e- 
iloit Faflcmblée des fidclles , compofce du fainét Pcrc , des Prclat3 , 
Doâeurs , Preftrcs , Religieux , Sc du peuple -, ledit ficur de fainét 
Cyran fe ferait lors efcric , difant , ô que vous elles eûoigné de la 
vérité. Surquoy, luy depofant, ayant demandé audit ficur de fainft 
Cyran, qu’eft-ce donc qu'il appclloit FEglife } 11 auroit dit que FE- 
glifc n'ell autre chofcquecequi cftoit auant les fixeens ans der- 
niers. Et lors , luy depofant , ayant allégué quelques partages de 
Ücfcri cure pour maintenir, que l’Eglifc eonfifteen la Congrégation 
pvefentedes fiddles , composée comme il eft dit cy-dcüus , & qu'el- 
le doit eftre ftable Se permanente , fuiaant la parole de noftre Sei- 
gneur, qui a promis de demeurer av^cc elle iufques à la confomwa-r 
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-tion dis fiecles , que les portes d’Enfer ne preuaudront point corfc 
rtr’elle , & que l’Eglifc à laquelle nous Tommes obligez de nous ad- 
drclfer doit eflrc toufiours vifible. Ledit Geur de fainâ Cyran au- 
. toit Amplement répliqué qu'il nel'entendoitpas , &fe voyant ptejf. 
sé par la demande que luy faifoitle depofant , fi le Pape à prefent 
feant n’ettoit pas le véritable chef de l’Eglife , & fi les Prélats, Cu- 
rez , Doétcurs , Religieux , & le peuple que nous voyons viure fous 
mefmcs loix, n’en font pas véritablement les membres; il auroit 
dit que .tel corps ne peut eftre censé Eglifc en autre fens, nypour 
autre raifon que pour auoirfiiccedé à la place de la véritable Egli- 
fe,' & de mcfme que fi quelque eau bourbeufe & corrompue occu- 
• paut le lit d’vnc riuierc dont l’eau auroit efté autrefois viue, claire; J 

& fjlutaire , ondonnoit à cette mauuaife eau le nom de la mefme 
riuicre , quoy que changée par la corruption qui s’y feroit mife. Sut 
lequel propos ledit depofant luy auroit demandé de quelle corru-^ 
ption il entendoit parler , û c’eftoit des moeurs, ou de ladoârineÿ 
rcconnoillant qu’ul pouuoit yauoir de la corruption en quelques 
membres quant aux mœurs ; ledit fieur de S. Cyran auroit refpondd 
que la corruption eftoic non feulement dans les mœurs , mais auffi 
en plufieurs points de la doétrine , & qu’il y auoit fort peu de per- 
fonnes qui peufTcat dire cflrevrays Enfans de l’Eglife , luy donnant 
à entendre qu’il n’y en auoit point d’autres , que ceux , qui comme t 

duyfuiuoientlidoifcrineSc la pratique de la primitiuc Eglifc, en la 
façon & maniéré qu’il la declaroit, offrant, à luy dépofant, s’il 
vouloir reccuoir les aduis 8c inftruétions , de luy faire voir claire-; 
ment, &par la doArincdcircica Conciles , jufqucsà quels — *■ 

fiedes cffvênuc haveritable Eglife , & en quel temps a commencé 
fa deftruétion , & luy alleguoit fouuent le pafiage, Ttmpus 
cdndi y ttmpHS Jeflrutndi , dilant , que c’cft Dieu mcfme qui deftruit 
f Eglife , que le temps d’édification eft pailé , que les Eucfques , Ec- 
• * clcûaftiqucs, & Religieux d’à prefent, parlant communément, font 

dépourucus de l'efpric du Chriftianifme , de l’efpritde Grâce, 8e 
dcl’Eglifc. Que nies Religieux de fon Ordre eltoient vrays en- 
fans de fainft Bernard , ils s ’cmploy croient tous à la ruine de la 
Théologie fcholaftiquc ,'ainfiqu’il fitdcfon temps , en combattant 
Abaillard, Porrctan, & quelques autres Hcrctiques , que. ledit 
fain& Cyran difpitcftrelçs premiers Scholaftiques , & que fainét 
Thomas mefme auoit rauage la vray.e Théologie par le raifonne- 

I ment humain , & les principes d'Ariftote , & donnoit vn grand 

blafiws aux Religieux & autres Doreurs , qu’ils difoit auoit lotrqe 


I 
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- dui<a la SchcAaftiquc , comme citant tqut à fait pemicieufe. Et luy 
tefinoin, luy demandant comment il faudroit donc faire pour enfeu- 
-gner 1a vraye Théologie, ledit faind Cyran luy auroit du, qu’il luy 
baillait quinze ou vingt icuncs Religieux qui fartent comme des 
tables raies , fans aucunes impreflions prifes d'ailleurs, & fans vou- 
loir entrer en aucun raifonncinent, que moyennant cela ,& qu ils 
demeuraflent attentifs & fournis à fes inlh-udions , il lesrendroit 
tous parfaits T heologiens dans lix mois. Dit, qu’en v ne defditcfi 
Journées ils traitèrent particulièrement des pechez véniels , & luy 
-lut donne' à entendre par ledit fieur de fainct Cyran , que lefdits 
pechez véniels ne font point matière fuflifantc d abfolution Sacra- 
mentelle, fpullenant pofitiuemcnt qu’en l’ancienne Eglifc , telle 
abfolution ne fc donnoit point fur les fculs pechez véniels ; & que 
.laConfcfliondcs pcchczvcniels appclléc par faind Augullin, la 
•ConfeUiondcs iultes , n’eft point Sacramentelle , mais feulement 
vn ade d’humilité qui fc peut faire au premier Laïque. Laquelle 
dodrine fut confirmée par ledit Barcos fon nepucu , lequel à ce fujee 
allégua le pacage de faind lacques , Ctnfitmini Attntrnm peccjt* 
yejira. Et comme le depofant voulut alléguer le Concile de Tren.- 
.tc , qui dit cxprclfément que les pechez vcniels font matière fuffi.- 
jfante d’abfolution, quoy que non necclTaire, ledit faind Cyran luy 
.-auroit demandé s’il tenoit pour le Concile de Trente, St enfai- 
Xanc vn mouucment de fa telle luy auroit dit , fi vous tenez pour le 
-Concile de T rente , vous tenez pour le Pape. A quoy ledit depo- 
Xant ayant refpondu qu’il tenoit pour Fvn & pour l’autre, ledit faind 
-CycAa -Fauroir quirr r Fr en autre conférence 

ternis fur le difeours du Concile de T rente , ledit depofant luy au- 
.roitdcmandé s’il ne lctenoit pas pour Oecuménique i à quoy ledit 
Xaiod Cyran ne luy auroit pas rcfpondu catégoriquement , ains 
luy auroit dit qu’il auoit cfté fait parle Pape , & les Scholartiques$ 
.qui auoient beaucoup changé de la Dodrine de FEglifc. En toutoa 
•.lcfquelles conférences & communications priuées qu’ils eurent ea- 
Xemble audit lieu de Maubuifion , ledit faind Cyran auroit forto- 
-ment recommandé le * fccret, & de ne point dire a perfonne les Ma«- 
ximes qu’il luy auoit oüy tenir , alleguant-pour cela le partage , Oo~ 
.culte fropter met um luâ/torum , & enfuite luy lift récit d’vne lûftoi- 
SC qu'il difoit s’eftre pafTée entre luy & vn autre Ecclcfiaûiquc, 
duquel il s’eftoit aulïi ouucrt dcfdites Maximes , . & luy dift que 
craignant que ledit Ecclefiallique en faft rapport à Monûcur 
/Euçfquc de Poitiers , ou p. quelque autre il Fauroit arreûé 
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tout court (ut rn chemin , où ils eftoient en propos fur ce* ma- 
tières ; & Pauroit prié de le co ni'cil'cr en ce lîcu-là à fheure mef- 
ine. A quoy ledit Ecclefiaftique s’eftant accordé apres luy auoir 
neantmoms tefmoigné eftonnement de la Coudai ncté de cette 
«ftion , il Ce fcroitconfcfi'é à lny, Sc luy auroit déclaré en faconfel- 
fion qu’il reeonnoilCoit auoir manqué en luy propofant lefditcs 
^4 aximes,& Pauroit requis de luy en bailler l’abfolution, ce qu’il 
idifjit auoir ainfi fait afin d’obliger ledit Ecclefiaftique de gardée 
ions le feau de Confcffion lefdites Maximes , qu’il n’eut pû autres 
ment tenir fccrcttes. En fai faut ce récit, il rioit auec telle effu- 
fion , que, luy depofant , ne l’a iamais veu rire de la forte. A quoy 
eftoit prefent ledit Barcos Ton Ncueu qui en rioit aufli. Dit, auoir 
diuerfes foisoüy dire audit fleur de faind Cyran , qu’il n’apprenoit 
pas Ces Maximes dans les liures , mais qu’il les lifoit dans Dieu qui 
e/l la vérité mcfme , & qu’il fe conduifait en tout fuiuant les lumiè- 
res, infpirations, & fcntimens intérieurs que Dieu luy donnoit. Dit 
cftrc bien memoratif qu’allant vniour dire la Mcfl'c dans l’Eglife 
deMaubuilfon , il auroit rencontré prés 1a grande porte de ladite 
Eglife ledit ficur de fainâ Cyran auec fon nepucu, lequel Pauroit ar- 
refté, luydifant, j’ay vncpcnfe'eépouucntablc laquelle ie ne vous 
diray pas , pareeque vous n’en elles pas capable>& puis luy dit ,tou- 
tesfois ie vous la dicay ; c’eft que voyant cette grande porte fermée 
pour la clofture des Religieufes, ie confidere qu’au temps que cet- 
te porte eftoit ouucrte , & que les Religieufes auoient liberté de 
iortir pour faire leurs Procédions , & aller à leurs affaires, clics 
clloicnt bi en p lus Cages que celles d’à prefent. Et le depofant luy 
-ayant rcfpbnau aucc lîmplicité», qu’il croyoit bien que les filles de 
ce temps là clloicnt Cages , & que depuis eftant deuenués folles il 
«uioit fallu les renfermer ; il auroit répliqué , que fi les filles de ce 
æmps là clloicnt folles , celles d'à prefent font enragées depuis la 
«loiturc. Et vnc autrefois luy entendit dire , qu'eftant en chemin 
•pour aller de Paris audit lieu de Maubuifion , il n’auoit euqu’vne 
-penfee fort ellrangc , qui eftoit , que Dieu veut perdre- la maifon du- 
ditMaubuiÜon parvne fille Keligieufe dudit lieu , laquelle il luy 
auroit nommée , & difoit que le péché Originel auoit fait tel raua- 
gc cncccte fillc,que l’amecn eftoit tout à fait perdue , & hors d’e£- 

S crancc de rcfource. Ce qu’il difoit bien fçauoir , pour f auoir fon- 
éc en fon intérieur. Et luy a, luy depofant, oüy dire détenir, que 
lors qu’il a fondé vnc aine, il connoift fi elle cil eileuc, ou reprouuée. 
Et de retour ca ccttc Ville, il auroit donné aduis.au Feu 
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fient Abbé de la Charmoye , Supérieur du Monaftere dudit M au- 
buillon , des dangereufes Maximes qu’il auoit entendu tenir audit 
fieur de fainâ Cyran , aiin qu'il empefehaft que le repos dcfditcs 
Rdigicufcs n'en iuft altéré. En confequcncc duquel aduis ledit 
ficur Abbc de Charmoye auroit donné tel ordre , que ledit ficut 
de faint Cyran ne feroit retourne depuis audit Maubuifion. Et lût 
auflï le depofant confeillé par aucuns Pères de Ton Ordre, & au- 
tres perfonnes , de donner le mefinc aduis aux Religieufcsdu Port- 
Royal, auecicfqucLles ledit ficur de fainâ Cyran auoit particulière 
communication. Et de fait, luydepofant, feroit allé à la fin du 
moisd’Aouftdclamefme année, trouuer foeur Catherine G enc- 
uiefiie, lors AbbclTe dudit Monaftere, h laquelle il auroit feule- 
ment dit qu'ci! e prilt garde à ne receuoir, & ne foufirir cftrc donnée 
à les Rcligieufes aucune Doâriue contraire à fopinion commune 
touchant les Sacranens ,mcfmec*luy de Pénitence ; & luy auroit 
expofé vne partie des Maximes cy dcllûs , lcfqucllcs il diioits'eilre 
glilTécs dans les cfprits d’aucuns qui fc mêlloicnt de conduite 
fpirituelle, fans pourtant nommer, ny autrement defigner ledit fieur 
de fainâ Cyran. Lequel aduis laditc-Merc Abbcfic auroit tcf- 
tuoigné receuoir en bonne part. Et l’eftant allé voir huiâ iours 
ngres , elle l’auroit d’elle mefine mis fur ce propos , difant qu’elle 
auoit eu l'efprit bien en peine depuis auoir eu k iuldit aduis. Et luy 
ayant , ledit depofant, demandé , fi clic foupçonnoirque quelqu'vn 
de ceux qui frequfcntoient ledit Monaftere vouluft inlinuer lcfdites 
Maximes, elle luy auroit dit qu’oüy, &quc c’eftoit ledit ficur de 
fainâ Cyran, lequel luy parlant du Sacrement de Pénitence, luy 
auoi»d*»| 4u<iw i rt Cjnulit o irpaifjit c cftoit ncceffairo 

au Sacrement de Pénitence, & que l’abfolution fuppofoit telle 
Contrition, & n’eftoit qu’vn Jugement déclaratif de la remiŒoa 
des pechez. Surquoy, luy tefmoin ,luy auroit dit,que cette Maxime 
efiioit contraire à la Doârine de fEglifc , & au Concile de T rente, 
& luy auroit donné les inftruâions qu’il auroit iugées neccftaires- 
pour fit conduite. Ce qu’ayaut cftédu depuis fçeu par ledit ficur 
de fainâ Cyran, ilen auroit depuis fait des plaintes au feu ficur 
Eucfque de Comminges, lequel feroit allé trouuer ledit depofant 
au Gollcgcvdes Bernardins & après luy auoir dit que ledit iîeur de 
faiuâ Cyran fe plaignoit de <e qu’il Fauoit voulu taire palier pour 
Hérétique par quelques difeours qu’il auroit faits en aucunes Com- 
Hiunauccz , il Fauroit coouié d’aller voir ledit ficur de fainâ Cyran 
pour fe remettre bien auec luy. Ce qu’entendu pat luy depofant. 
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fe fcroît offert d'aller voir ledit Heur de faiaft Cyran , pour luy té- 
moigner qu'il n’auoit rieit fait contre la charité en donnant les fuf- 
dits aduis , mais qit’il auoit crû y eftre obligé par confciencc , corn- 
me dé fait il fcroit allé peu de iours apres trouucr ledit (leur de S. 
Cyran cnla maifonoil il clloit lors loge au Cloiftre noflrc Dame ; 
ou eftant ledit fieur de fainéfc Cyran , voulut l’engager à conférer 
aoecluy, 8c luy auroit prefentéàcét effet vn manuferit par luy 
fait en deux cahiers , contenant vne queftion de Suarez touchant 
la douleur requife au Sacrement de Pénitence, laquelle queftion 
auoit cfté'par luy traduite enlangageFrançois , & en fuite eftoient 
les moyens & raifons qu’il oppofoit à l’opinion de Suarez qui fuit 
la doéfcrine commune del’Eglife. Et auoit aufti en main l’Hiftoire 
du Concile de Trente en François, a dclîcin défaire voir, que la 
doârine de la neceflité de Contrition , ne repugnoit point au Con- 
cile de T rente. Et ayant , luy depofant , déclaré qu’il n’eftoit allé 
voir ledit fieur de faind Cyran que pour luy rendre raifon defon 
procédé duquel il auoit fait plainte} & non point pourdifputcr , & 
niefme qu’on nedeuoit point expliquer la do&rine du Concile de 
Trente par le liurc de l’hiftoire dudit Concile , lequel liurc eft pro- 
hibé, & donti’Autheur eft Apoftat; Ledit fteur de faintt Cyran 
lüy auroit dit que bien que ledit liurc fuft prohibé , que neant- 
nioins les hommes doftes ne doiuent pas laitier de le lire : & appel- 
là ledit Barcos fon nepueu en témoignage de cela. Et enfin , comme 
ledit témoin refiftoit pour ne point conférer aucc ledit fieur de fainét 
Cyran , il luy auroit dit qu’il cftoit vn aueugle incapable de lumiè- 
re, & qu’il falloir que cet aueuglcmentprouint delà corruption de 
fes mont re • qn» ce n'eftoit pas à luy de iuger de fa doétrinc , en la- 
quelle il cftoit confommé par cftudéàe plulicurs années, & parla 
leâuredcs Pcres, mefmede fainft Auguftin, qu'il difoit auoirlcu ’ 
deux ou trois fois. Apres quoy ils fe feparcrenr, & ne Fà , luy de- 1 
pafant , veu du depuis , & mefroes s’eft , luy depofant , abllenu ’ 
de fréquenter depuis ledit temps audit Monaftcre du Port-Royal 
fçaehant que ledit fieur de fainét Cyran y continüoit fes vifites 
3£ y cftoit rcceu comme zuparauant. Et eft tout ce qu'il a dit 
fçsuoir fur les faits dont Fauons enquis. Et leéfure faite de 
la depofition cy-dcllus , y a perfifté , & y adiouftant a dit , que 
ledit fieur Abbé de fainét- Cyran luy a cy-deuant dit , que quel- 
ques Pcres Carmes Mitigez Font autrefois fréquenté , mais qu'ils 
ont ccffc de le faire pour cequ’il leur difoit des veritez , & qu’il- en 

*»tiueroixvniour autant des Bernardins, Et en outre que ledit fieur 

_ r . _ 




Je ï jibbfic S. Cyrtn. // 

Abbé de S. Cyranluy a par pluficurs fois tefinoigné, qu’il auoit vue 
très grade cftimed’vn appelle M c deTroyesqpriionnieràlaBaftille - 11 «ftofcApoftq 
preuenu de l’erreur des Illuminer. Qtfil auoit efté engagé en (a co- Jcs 
gnoifianec par dcsvoycsmiraculcurcs. Qu’il luy auoit communi- 
qué tous fes fentimens , lcfquels il trouuoit fort bons & fort cxcel- 
lens. Qu’il l’auoit long -temps défendu & affilié à fon polfible, s’y 
croyant oblige & poulie de Dieu. Que depuis par autres confidc- 
rations il auoit celle de le défendre ouuertement. Que neantmoi ns 
il cftimoittoufiours la doftrine dudit fieur de Troycs fort bonne, 

& que fi iceluy de Troyes eftoit Hérétique, luy mcfmc fieur de 
S. Cyran Peftoic auffi , parce qu’il eftoit dans les incfmes lcntimcns. 

Et lcfturc faite de Faddition cy deflus , y a perfifté pareillement, & a 
Signé, Fr. Ican, Abbé de Prières. 

M E S S l R E Alexandre Colas , Siçur de Pormorant , Prcftre, 

Abbc , Commcndataire de fainfte Magdelainc de Plenc- 
fcluc, demeurant à prefent à Paris, aagédejo. ans. Lequel apres 
auoirmis la main au Py , promis & iure fur les faifltts Ordres de 
dire vérité. 

Enquis. Depofc , que faifant fademeure, il y a enuiron cinq ans, 
dans le Cloiftre Noltrc Dame , il auroit fait connoilîance aucc 
ledit fieur Abbé de fainft Cyran , fur le récit qui luy auoit cfté faift 
par quclqu’vn de fes amis , que c’cftoitvn homme rare , & qui fur- 
paftoit le commun des autres hommes. Auquel temps Pcftant allé 
vniourvoir, il luy auroit demandé de quelle profeifionil vouloit 
cftrc ; & luy avant refoondu nu'iLdcUcair /eruir Dieu dans fon 
Egli/C ôTIct aire l J relire} Ledit licur de fainft Cyran luy auroit 
demandé s’il auoit quelque Bénéfice. A quoy il auroit refpondu 
qu’il eftoit en termes de traifterd’vn Bénéfice, à condition de pen- 
lion. Ledit fieur de fainft Cyran luy auroit lors dit,qu’il n’appprau- 
noit aucunement les traiftez qui fe faifoient des Bénéfices à con- 
dition de penfion. Et apres Pauoir atrentiuement regardé & con- 
fideré , luy auroit dit , qu'il voyoit bien qu’il n’eftoit pas propre 
ponrPÉglifc , iugeant qu’il ne vouloit fc mettre dans cette Pro- 
feflion que pour auoir des Bénéfices. Et luy ayant , luy depofant 
déclaré qu’il s’eftoit porté à ce deflein par l’aduis & confeil de 


Q uelques Religieux qui eftoient en grande réputation de fain- 
teté, & de doftrine, & auoient bonne connoilîance des difpo- 
fitions que Dieu luy donnoit pour cette Profcflion; Ledit fieur de 
fainft Cyran fc fetoit lots mis à blafmer par fes difeours la condai- 
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te des Religieux & de toutes les autres Jpcrfonncs fpirituclles de 
ce temps , difant qu'ils n’entendoient aucunement FEuangilc 8c les 
voyes de I e sv s-Chjust, & queluy fieuraic fainâ Cyran, auoit 
les véritables lumières de FÊuangile , & la parfaiâe Intelligence 
des eferits de fainâ Paul , déplorant la condition des hommes , 8c 
donnant à entendre audit depofanc , que tous les hommes eftoient 
dans les tenebres, & qu'ils fuiuoient des voyes toutes elloignécs 
de la vérité. Ce qui citoit aulll confirmé auec chaleur par Fva des 
nepueux dudiâ fainâ Cyran , duquel le depofant ne fixait le nom ÿ 
mais dit , que c'elt le plus grand , 8c le plusaagé dcstîèux de fcfdits 
nepueux , qui eftoient lers en fa compagnie , & quant au plus ieunc 
n’auroit dit aucune chofc. Dit, en outre ledit depofant, que le- 
dit ficur de fainâ: Cyran luy dit pluficurs autres chofcs entière-, 
ment contraires à la doârinc commune de FEglifc , qu'il ne fçau- 
roit certainement rapporter, à caufc du long-tcmpsjqui s’ cft du de- 
puis paffé , mais eft bien memoratif, qu’il fe fentit tellement efmcu 
des mauuaifes Maximes dudit fainâ Cyran, qu’il luy auroit déclaré 
qu’il fè garderoit bien delai lier la conduite de ceux qui auoient iuf- 
ques alors pris foin de fa confcience , pour fuiure la benne , & fe fc- 
roic retiré de fa compagnie , témoignant vn grand d'egouft, 8c m’ef. 
contentement de ce qu’il luy auoit entendu dire ; & défait , fe feroit 
ledit depofant abllenu de fréquenter ledit fainâ Cyran depuis le- 
dit temps. Et cft tout ce qu’il a’dit fçauoir fur. les faits dont Fa- 
uons ennuis; & leâure faite de fa depofition , y a pcrûlté; 8c y 
adiouftant, dit, que dans la Ville de Chartres , il y a vn Chanoine 
nommé le Feron , lequel depuis vn an l'à entretenu de Maximes 
femblablos-À^elles tenues par ledit üeur de fainâ Cyran, 8c cy- 
deflus déclarées , luy témoignant qu’il fai foit grande cftime dudit 
ficur de fainâ Cyran , & qu’il approuuoit grandement fa doârinc , 
& qu f cllceftoit conforme à celle des Peres de FEglife, eft ant bien 
entendue, & particulièrement fur le Sacrement de Pcnitence , fou- 
ftenant ledit Feron , que les Confclfcurs donnoient trop facilement 
& troptofl Fabfolution , & qu’ilfalloit 1 aider long- temps le Péni- 
tent dans les larmes & les fanglots,cn reconnoilfancc de fes fautes , 

- iufqucsàcc qu’ils euflent.vne parfaite contrition, fans laquelle il 
ny pouuoit auoir d’abfolution valable ; faifant ledit Feron voir au- 
dit depofant des Collcâions par luy faites de pluficurs paffages, 
lefqucls il expliquoit , & appliquoit à fon fens contre la vcrité,& la 
doârinc commune: &qu'vn nommé le Fevre, aulli Chanoine au- 
■ dit Chartres , luy a dit , que ledit Feron luy auoit penfe rcnucxfcr la 
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femelle pas fcfdites Maximes & proportions. Et leâure faite 
de Faddition cy deilus y a pareillement periifté , Et figné , Colas de 
Pormorant. 

M Eflire Nicolas Viâon , Prcftrc , Confcillcr # Aumofnief du 
Roy,& Auinofnicr de PEglife fa inâ Martin de T ours,eftant 
à prefent député du Chapitre de ladite Eglife en cette Ville de Pa- 
ris, aagé de «-ans. Lequel apres auoir nus la main au py, promis Sc 
iuré fur les iainâs O rdres de dire vérité. 

Dit, fur ce enquis , connoiftre ledit ficur de fainâ Cyran 8c Sc- 
gycnot de veuë,& de reprefentation feulement , & n’eltre leur pa- 
tent, alic, amy ny ennemy. 

Dcpofe feulement auolr oiiy dire , & tenir pour bruit commun 
que lâiitfieur de fainâ Cyran, a dogmatizé & enfeignéa diuerfes 
perfonnes vne doârine particulière , & contraire à celle de PEglife. 
Et a aufli oüy dire à quclqu’vn de fes amis , qu’ayant attiré à fa 
compagnie vn Prcftrc nommé Singlin , qui cltoit cy-deuant 
ConfeüéurdcspauurcsdcPHofpital dclaPitiéduFauxbourg fainâ 
Viâor , ledit heur fainâ Cyran fauroit inftruitenfes mauuaifcs 
maximes, & mefme Pauoitfait abftenir de dire la Mclfc jurant 
trois mois. A aufli oüy dire, que pluficurs perfonnes de qualité, tic 
de pieté reconnue , s ’eftoient retirées de La fréquentation dudit 
fainâ Cyran, à eau fe des dangereufes maximes qu’ils luy ont en- 
tendu tenir contre la foy &la doctrine de PEglife; & mefme qu’il 
tenoit & enfeignoit toutes les maximes , qui font dans le Eure du 
Pcre Segucnot , intitulé de la lainâc virginité. Et a oüy dire à quel- 
ques v ns, qu’il eft lu y mefme Autheur. dudit liurc. Et aufli auoir 
oüy dlrcVqrrlI'tcnoîtqucle Sacrement de Confirmation eftoit de 
pareille vertu que le Baptefmc. Et eft tout ce qu’il a dit fçauoir ; tic 
leâure faite de fa depofition, a perflfté. Et figné, Victoh . 

Le Samedy dix-ntufirfmt dcfdits mit àr an. 

D Amoifdle Marie d’Aquauiua , Fille de Meflirc Scipion d’A- 
quauiua Duc d’Atrie , & de feuë Dame Gcneuiefuc Daunys, 
aagée de vingt 3c vnan, demeurant à prefent au Conuent des Rcii- 
gieufesde f Ordre fainâ Benoift , nouuellcraent fondé à Piquepuce 
lez Pari* Laquelle d’elle 8c pris âcreceu le ferment au cas requis. 
Enquife. 

Dit, qu’elle a par le temps,3c efpace de quatre années fait fa de- 
meure dans le Conucnt du lainâ Sacrement de Paris , comme pen- 
fionnairc , & en qualité de poftulantc pour auoir Phabit de Reli- 
gion. Quelle en eft forûc fculcmcntdepuis vnan*, & qu’y eftant , 

. C *> 
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clic y a fouuent vcu ledit fleur de fainâ Cyran, lequel y fréquentait 
ordinairement , & s’employoit à la conduite defdites Rcligicufes. 
Et mefmc dit la depofante , s’eftte confcflce à luy diuerfes fois , & 
bien fçauoir que fa pratique ordinaire en la conduite deames,eft 
de tenir les perfonnes apres leur Confcflion durant quelque temps 
en Pénitence, auant que de leur donner Fabfolution > & qu'elle ne 
i^auroit particulièrement déclarer quel temps il fait ainfi pafler en 
Penitence fans donner Fabfolution , dautant qu'il en vfc diuerfe- 
ment, aux vns plus , aux autres moins , félon la qualité & le nom- 
bre des péchez. Et auoir oiiy dire aux Rcligieufcs dudit Conucnt 
du fainâ Sacrement , que la pratique dudit fleur de fainâ Cyran 
eftoit dcpriuerdela Communion ceux de fes Pcnitcns qui par ha- 
bitude commettoient des pechex véniels. Ce qu’expliquant, elle 
a dit , qu’elle entendoit parler de ceux qui eftoient en F habitude de 
quelque péché veniel , & lequel ils commettoient fouvent. Et qu’vn 
an apres cftre entrée dans ledit Conucntdu fainâ Sacrement, ayant 
defiré de fc mettre fous la conduite dudit fleur de fainâ Cyran , il 
luy auroit fait faire fa Confcffion generale durant le temps de trois 
fepmaincs. Et dautant qu’elle auoit accoutumé dercccuoir le S. 
Sacrement de FEuchariftie trois fols chaque fepmaine, il luy auroit 
ordonnéjdenelereceuoirqu’és ioursde Dimanche, &queFannéc 
d'apres faditeConfeflîon generale, eftant fous la conduite dudit 
fleur de fainâ Cyran , elle fe fercit abftcnuc de fc Confcflcr , 3c 
mefme de fc Communier , ainfi qu'elle croit , depuis la Fctlc de 
Pafques, jufques à celle de T ouflaints, 8t que ce que fit en cela ledit 
fleur de fainâ Cyran, fut par tolérance, & en confédération des 
icrupulc» «Mtaardinaircs qu’ auoit lors ladite depofante , & des 
peines qu'elle auoit en l’ame , lors qu’il falloir qu’elle fe confcflaft 
ou communiait ; lcfqucls fcrupules elle a dit cftre caufés en elle de 
l'humeur mclancholique, 8t encore de certaines maladies qu’elle 
auoit lors , & qu’elle luy a entendu dire quelque chofe qui luy em- 
brouilla fon aune touchant le Sacrement dePenitence , qui luy fem- 
bl«it vouloir dire, que les paroles de l'abfolution n’eftoient pas 
opcratiucs, ains feulement declaratiues de l’effet. Mais que s’e- 
ftant depuis fait expliquer à la Mere Supérieure defdites Rcligieu- 
fes du fainû Sacrement, l’intention dudit fleur de fainâ Cyran fut 
ce firiet, elle luy auroit fait connoiflrc que l’intention dudit fleur de 
faiuâ Cyran eftoit en cela conformes Fopinion commune de l’E- 
glifc. Dit, auoir oüy dire, que ledit fleur de fainâ Cyran eferi- 
uaot à vne Religiculc , il luy auoit mandé que fa Proiitjftion eftoit 
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comme vn fécond B aptcfme; & qu’elle entendit vnour dire audit 
heur de fainét Cyran prefehant aufditcs Religieufes touchant le 
Sacrement de Pénitence , que comme noftrc Seigneur voulant faire 
le miracle de larefurreétiondu Lazare , qui cftoit la figure du pé- 
cheur, félon le dire de tous les Pères, dift au Lazare eftant gifant 
dans le fcpulchrc , relfufcitcz, fuiuant laquelle parole il fut rcfliifci- 
té , demeurant ncantmoins dans ledit fepulchre iufques à ce qu’il 
eull commande à fesApoftres de le délier; il cftoit de mcfmcdes 
perfonnes lefquclles eftant rcftufcitéej en Dieu parvncvrayc con- 
trition, eftoient en fuite déliées par Pabfolution du Prcltrc , 8c 
rendues libres pour faire les fonctions de la vie de la grâce. 
Dit qu’elle ne le fouuient pas des autres Maximes qu’elle peut 
auoir entendu tenir audit heur de fainét tyran, d’autant que la 
Mere fuperieurc du fainét Sacrement cognoilfant qu’elle cftoit 
d’inclination fcrupuleufe , fexhortoit fouucnt à ne point faire de 
reflexion fur ce qu’cllcluy entendoit dire, 8c aux autres perfonnes 
touchant lcschofes de la foy. Dit , auoir veu eftant audit Conuent 
du fainét Sacrement, vnmanuferit dudit heur de fainét Cyran.qui 
hft de la peine à fon efprit ; nefçauroit dire h c’eftoit feferit fait 
p^ledit heur de fainét Cyran fur PEuangile des deux difciplcsqui 
allèrent en Emaüs , ou autre faitpar ledit heur de fainét Cyran ; & 
ne fçauroit à prefent rapporter ce qu’elle auroit veu danslcditef- 
crit.qui luy auroit caufé de la peine. Dit, luy auoir auflï entendu 
dire quelquefois dcschofcsfur le fainét Sacrement , qui luy fai- 
foicat pareillement de la peine en fon ame j 8c qu’elle doutoit eftre 
véritables 8c conformes à ladoéttine d.c*LEglifc , mais ne fçauroit 
à prêtent Tes rapporter. Dit ,y auoir deux ou trois ans qu’elle en- 
tendit la lcéture d’vue lettre , eferite par ledit heur de fainét Cyran 
à vnc Religieufe def Abbaye de MaubuÜlon, au commencement 
de laquelle il mandoit,quefmuocation du nom de lefus cftoit auffi 
efficace que la réception du fainét Sacrement de PEuchariftie : La- 
quelle lettre fut leuë par la Mere fuperieurc du Conuent du fainét 
Sacrement , en prcfcncc des autres Religieufes à vne heure de la 
récréation. Dit , qu’elle n’eft entièrement aftcurce h ladite lettre 
contenoit les mcfmes paroles cy-dctfus par elle déclarées ; 8c que 
la conduire dudit heur de fainét Cyran cft fort auftere , fon deflein 
eftant d’cftablirle vray Chriftianifme dans les âmes qui font fous fa 
direétion,8c de les rendre conformes félon fon poffible à la pratique 
de la primitiue Eglife. Dit luy auoir oiiy dite , que quoy que les pre- 
miers Chreftiens ne filfent pas des vœux , ils ne iaiübicnt pas d’eftre 
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fidèles à Dieu par la ferme refolution qu’ils auoient prife de le ferulr 
toute leur vie , & neantmoins qu’elle ne croyoit pas que ledit fainét 
, Cyran voulut dire que les premiers Chreftiens ne failoient point de 

vœux. Et luy auoir aufli oüy dire,que la fain&e Vierge relpondant 
kFAnge , comment le myftere de (Incarnation pourroit eftre ac- 
comply en elle , puifqu’elle ne connoifloit point d’homme , ne vou- 
loit point dire qu’elle auoit fait voeu de Virginité , mais que telles 
paroles déclaraient la refolution qu’elle auoit prife de garder fa 
Virginité toute fa vie. Dit , fçauoir bien , que ladite Mcre Supé- 
rieure dudit Conucnt du fainét Sacrcment,auroit pafle long-temps, 
comme dt quatre à cinq mois , comme il luy femble, fans fe con- 
fefler ny communier , durant lequel temps ledit heur de faind 
Cyran,latcnoitenPcnitence. Et lcdpre faite de fa depofmon* a 
■ dit icelle contenir vérité; & neantmoins en expliquant ce qu’elle a 

dit au commencement touchant Fabfolution , dit, qu’elle n’a point 
entendu dire que ledit ficur de faind Cyran différé de donner Fab- 
folution apres la Confeflion , fice n’cft és Confeflions generales, 
lefqucllcs il fait faire pendant quelques efpaccs de temps, & à di- 
uerfes reprifes , comme en celle que ladite depofante luy aurait fait, 
il la tint durant trois fepmaines fans luy auoir baillé Fabfolutioi^ fi 
cen’cftàlafindudittemps, n’ayant pas lailTé neantmoins de f*re 
fa Communion és iours de Dimanche durant ledit temps. Et en ou- 
tre, dit, auoir oüy dire à vnc des Rcligieufcs du faind Sacrement.» 
qu’vn certain homme ayant déclaré audit fieur de faind Cyran 
qu’il auoit pris refolution de changer fa vie, & fcconucrtiràDieu , 
te que pour y paruenir il auoit fait fa Confeflion generale ; ledit 
ficur de faind Cyran luy dit , qu’il ne deuoit pas auoir commencé 
par U , mais qu’il auoit dù premièrement fe retirer & faire Péniten- 
ce de fespecbez auant que de fe Confeflcr. Et déplus), fur ce cn- 
quife,dit,luy auoir cfté dit depuis peu de iours par’certaines perfoo- 
ncs , qu’elle n’a voulu nommer, qu’on n’eftoit point obligé de dire 
en tefmoignagc les chofcs qui pcuucnt ferait à condamnation , Sc 
faire perdre l’honneur aux perfonnes contre lefquellcs on informe, 
Etlcdure faite de fadditionicy-deflus, y a (pareillement perlifté. 
Signé, Marie d’Aquauiua. 

' U cftiruincenint , 

*j* 4 »»* 4c p»- A JT Effirc François, E. de Caulet,Preftre, Abbé, Commandatai- 
jlML rede FAbbayc dcFoix, demeurant en cette Ville de Paris* 
aagé de 27. ans ou enuiron , lequel apres auoir mis la main au py* 
promis, & iuré fur les fain&s O rdr es de dire vérité^ 
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Depofe y auoir trois à quatre ans , qu’eftant fur fon départ de la 
Ville de T oulouzc pour venir en cette Ville, le fleur Pclliflier Do- 
âcur enFVniucrfité deToulouzc, luy auroit donné vne lettre ad- 
drclfante audit fleur de fainét Cyran , par laquelle il luy rccora- 
mandoit de prendre le depofant en particulière affeftion. Et cftant 
le depofant arriué en cette Ville, il auroit rendu ladite lettre au- 
dit fleur de fainâ Cyran, Se eu auec luy diuerfes conférences , c£ 
quelles il luy auroit entendu tenir , que la grâce fuffifantc n'elloit 
pas donnée à tous les hommes , & que fi ledit depofant le difoit , il 
le nieroit. Luy entendit auflï dire, qu’il s’eftoit gliflc des erreurs 
dans les mœurs de FEglife. Que le temps de deftruire eftoit arriué 
dans FEglife. Et que ledit fleur de fainft Cyran deftruifoit 
par fes difeours ordinaires toutes chofes en general , blafmant 
particulièrement 1a façon dont on difpofc des Euefehez par 
permutations , Se par coadiutorerics j luy difant fur le propos 
d’yn Oncle qui auoit pris fon Neucu pour coadiutc«r,qu’il aymeroit 
mieux eftrc mort , ou que quelque grand malheur luy fuit arriué , 
que d’auoir fait chofc fcmblablc. Dit bien fc fouucnir, qu'il luy 
auroit demandé fi , luy depofant , pechoit pour fe confcllcr , vou- 
lant , ainfi qu’il croit , blairaer la fréquence de la Confeffion. Dit, 
qu il n’ auroit pas particulièrement remarqué Se confideré les autres 
Maximes qu’il entendit lors tenir audit fleur de fainâ Cyran, n’c- 
ftimant pas qu'il dût s’en fouuenir , & que la déclaration en ftift va 
iour neceiraire. Mais qu’il conçeutdes lors vne certaine croyance, 
que la conduite dudit fleur de lainâ Cyran eftoi* pcrillcufc,veu 
«ncfmc qu’il fe loüoit toufiours^xp i ' il perfonne , Se qu'il 

difoit des chofes nouuellcs. Outre, qu’en la plufpart des chofes 

3 u’il luy difoit , il luy recommandait de n’enparicr à perfonne , luy 
ifant, que s'il en parloir, il les nieroit. Ce qui luy auroit fait 
prendre refolution de ne le plus fréquenter. Outre que le Pere 
Vincent, fupcricur des Preftres de la Miflion, auquel ledit depo- 
fant auroit déclaré vne partie des Maximes, qu'il auoit entendu 
tenir audit fleur de faina Cyran, luy auroit confeillé de ne le plus 
voir ; auquel confcil il auroit defere , & n’a plus reu du depui s le- 
dit fleur de iainâ Cyran. Dit bien fçauoir , que tous ceux qui fe 
font fournis à la conduite dudit fleur de fainét Cyran, ont eifé par 
luy réduits à n’auoir communication qu’auec luy fcul. Se qu’il prend 
vn empire fi fort , Se fl rigoureux fur eux , qu’il leur ofte les deux 
feuls moyens que fhomme a pour difeerner la vérité d’aucc le me-n- 
fouge , fçauoir cft , la raifoa & îauthorité. U leur ollc Le premier eu 
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leur défendant fvfjgcdc laraifon,pour examiner lanouueauté de 
fes Maximes: il ofte le fécond en les fcparant de U Société des 
hommes , 8c leur faifant croire que tout le monde le trompe , il en 
défend la communication.. Ccquife iuftifie par tous ceux qui ont 
eu quelque eftroitc alliance auec luy , lcfquels ne veulent voir ny 
eftrc veus de perfonne. Eteftre bien memoratif, que ledit fieur 
de famftCyran tafehoit d’appuyer toutes fes Maximes de fvfage 
anciende FÉglife. Dit, ne connoiftrc point particulièrement le 
Pcre Segucnot, 8c ne fç'auoir'point, qu’il ait tenu adtres Maximes 
que celles qui ont efté cenfurées en fonliurc de la Virginité. Etcfl: 
tout ce qu’a dit fçauoir, 8c lefturc faite de fa depofition, y a perfifté, 
& ligné, F. E* de Caulct, Abbé deFoix. 

Du Dixiefme Iuiller dudit an 1638. 

M ESSIR.E , Eucfque de Langrcs, apres auoir efté par 

nous enquis fur les faits de noftredite Commillion, exhorté 
de le loùmettre à Fordrc iudiciairc , 8c ce faifant, déclarer fon nom, 
aage, fa demeure ordinaire,8c faire le ferment au cas requis. 

A dit, qu’il nous prie, par la confideration de fa qualité, de le dif- 
penfer de telle formalité ,eftimant qu’elle n’eft pas ncccllairc. Que 
pour fatisfaire à Fordrc donné par fa Maiefté , 8c rendre le témoi- 
gnage qu’il doit à la vérité, il offre de mettre prefentement en nos 
mains fa déclaration fignée de luy , fur les faits dont il a efté pat 
bous cnquis.Surquoy luy ayant remonftré, que ne pouuions nous aif- 
penfer des formes en ce fujet , fans en auoir au préalable receu For- 
drc de Monfcigneur le Chancelier : iceluy GcurEuefquc nous auroit 
requis de luy donner temps jufques ,à demain, afin devoir mondit 
Seigneur le Chancelier, & luy demander fon ordre fur ce nccciiaire. 
Ce que nous luy aurions accordé, 8c de ce que dcfliis drdfc le prefent 
aétc, a telles fins que de raifon. 

Et le lendemain vnzicfmc defdits mois 8c an , Nous CommifTaire 
fufdit, cllans allez à FHollelde Monfcigneur le Chancelier fur les 
lmiéHieures du matin , ledit licur Euefquc de Langres y feroit peu 
apres arriué , lequel auroit fait fa remonftrancc à mondit Seigneur 
Le Chancelier , & luy auroit prefenté fa déclaration de luy fignée; 
lefture de laquelle déclaration ayant efté faite , 8c apres que ledit 
fieur Euefquc a affermé icelle contenir vérité, mondit Seigneur le 
Chancelier Fauroit mis en nos mains , 8c nous auroit verballcment 
ordonnéd’iccllc retenir pour eftrc inférée en noftrc procedure , 8c 
jtoncxccà la minute des prefentes, 

-Enfuit la teneur de ladite déclaration* 

PZCLAKMIVK 
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DECLAMATION DE MONSIEUR 

l Euejque de Langrcs } addrej] ée a Monficurl’ Euejcjue 
de S. tsïfalo f touchant la Doélrinc de l’Abbé 
de Sainéî Cyran. 

I E n ây aucune auerfion pour les Filles du Port Royal , ny pour 
celles du S. Sacrement, aucc lcfqucllcs i'ay depuis deux ans aulfi 
peu de commerce , qu’auec les premières , & aufli peu aucc les 
deux, qu'aucc celles que îe ne vis iamais. 

le leur ay donné f Abbé de S. Cyran , comme le croyant capable 
■elesfcruirenla vie ipirituclle, mais auant que de fauoir allez 
connu. 

Ayant efté eftably en cette Maifon , il a pris puiflance lût les es- 
prits; en quoy ila trouuédela facilité /par Fhumcur des Filles , na- 
turellement amies du changcment,& de nouucauté: fur tout, en Ma- 
r * c Angélique Arnauld, «alors Supérieure dudit Monaft cre du S.Sa- 4 CeWe Ule 
crement , a laquelle f Abbé de S. Cyran ordonna de tenir fecrettes fi»* 1 «1** Done ur 
les penfccs qu’il luy coramuniquoit.& de me cacher la conduite qu’il a-A^aîfi’* du üeur 
. tenoitenucrselle, quoy qu'il n’euft aucune authorité fur ledit Mo- t' mefmef ( er«fe 
naflcre,& queic Feulfc toute entière alors, comme Supérieur nommé 
par la Bulle de leur eftablifl’ement. tJT *** 

Cetcc condui tç a lla i; a a r p u rU» d'auinc fiofi r que de Pénitence , 
a le tenir profternec contre terre en diuers endroits du Monafkere , juioutdlmv Tu 
particulièrement au Chœur , & à ne fe confellèr que rarement , & D ‘ rcip i”’ ^ 
communier encore moins : ce qui a cite u auant , que ladite Marie lu Maxime». 
Angélique Arnauld , quoy que Supérieure, fut vnc foi's cinq mois 
iâns s'approcher de la fainétc Communion, &pa(Tavne année le 
Jour de Pafques fans Communier pareillement. De toutes lefqucllcs 
choies, elle ne me rendit aucun compte , à caufc des defenfes qui luy 
en auoient çfté faites , mais ic ne Failfé pas de le fçauoir par les Fil- 
les dudit Monafterc. 

> Ladite Marie Angélique prit tel gouft aux diieours de FAbbé , & 

« en remplit tellement l’efprit , qu'elle neparloic d'autre chofc que 
• c l a pritnitiueEgliiê, des Canons , des Couilumes des premiers 
Chiens, des Conciles, des Pères , principalement de fainâ Au- . * 

{gumn , * qu’elle en entretenoit mcfmc les femmes qui falloient s 

D 



*■<> / nformdtion de U doflr'mc 

EurIh U y f fu r!“" v ^F cr » Icfquclles s’en font mocquccs , comme d'vn entretien extrait 
«iûns.mttunc pour ordinaire, 9c inutile pour elles. 

; Z^%Z^crZ E u nt / du , Crt /r C CCCtCmaniere dc traiter aucc lc prochain , peu 
Je u grâce 8c de la capable de tels diicours ; j en discharitablcmcntmon aduis à ladite 

SS? r^cé Macic A r n S di q llc > mais aftez inutilement , parce qu'elle m'entreprit 
ici Hercules* moy-mcfinc fur les racfmcs poiné^m'allcguant à tout propos fainÆ 
Auguftin dc 1^ Gracc,& S. Paul dc la Prcdcftination,aucc tant d’ex- 
tra u aga ne e, qu il cftoit facile de iuger, qu’elle en parloit feulement 
de C (u Difclpi^! P ar oü )' r d ‘ rc >& fons aucun fondement . e 

d oppofer mx de- Et dautant que fur cepoinâ, non plus que fur quelques autres,qui 
ftSSÏ regardoient la conduite & les maximes dudit Abbé , ie ne m’acccr- 
ttgiife prefeiue la doi s nullement aucc luy, c flans cfloignez de l’vfage & des fentimens 
paflija de» l’cte». prefens de l’Eglifc : de là nafquit la violente aucrfion dudit Abbé , 
contre naoy ; jufqucs-là que parlant vniour à vne fille dudit Mona- 
ftere du S. Sacrement, il luy dit , tranfporté decholere , que fa do- 
mine cftoit bonne, & qu’elle ne pouuoit eftrc combatuc que parles 
ignorans, ou par ceux qui n’auoicnt pas cftudié les Pcres,les Conci- 
J Voîu i« mefme lcs,& les Maximes de la primitiuc Eglife. ^ 

lïjc" r ^ Cttc aucrfion s'eft augmentée , lors qu’il a fçeu que iercuelois 
& Ces Dîfcipic» fes Myfteres cachez ; c’cft à dire , fes penfées plus fecrettes fur cer- 
deteftea/ T/ tai . ns poinds de dourine : comme , que le Concile de Trente , n’c£ 
«un. toit pas vnvray Concile; que le Sacrement de Pénitence n’effaçoic 

? a <r^ CS P ecEcz > q uc Communion auoit plus dc vertu que la Con- . 
# feffion pour l’effacement defdits péchez, Sc pour difpofcr les hom- 
mes à bien mourir; par confequent qu’il eftoit plus important de 
. donnée ic/aioâ Sacrement aux perfonnes qui cftoient en dangec 
dc mort , comme aux peftiferez ; que de (leur admmiftrer le Sacre- 
ment de Pénitence. Que la Confirmation, le Sacrement de l’Ordre , 
Sc la Confccration Epifcopale , effaçoient les pechez , quant à la 
coulpe & à la peine , auui bien que le Sacrement de Baptefmd. 
Que les paroles de l’abfolution n’ cftoient point operatiucs, mais de- 
claratiucs feulement de leur effet. Que la Contrition eftoit abfo- 
lument ncccflairc au Sacrement de Pénitence, pour la renûflion 
des pechez ; de que l’Attrition aucc le Sacrement ne fuffifoit pas. 
Que les paroles du Concile de T rente, en cette maticre,fêdeuoicnt 
entendre de la Contrition ,.ainfi que quelques Doéteurs de Louuain 
Fexpliquoicnf; ou bien , qu’il falloir dire , que le Concile aooit erré 
ptineî- en ce poinâ; & c eftoit la dcfTus qu'il difoit , e qu'on ne pouuoit 

s*cVtM» e .c~r«t^t ad i°^ c 5 defoy à fes dccifions , parce qu’il n’auoit pas cftcçclcbrc 
k cciici^oi ou «tu aucc les formes des anciens Conciles. 
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Pour toutes ccs raifons , ledit Abbé s’eft cfloignédemoy ; &fa «rôdéfainfet- 
fillc fpiritucllc à fon imitation : & d’autant qu’au Monaltere du rj * d!£ 

Port Royal , il y en auoit plufieurs qui ne gouftoient pas cette nou- •^' enul * M 

«elle conduite , & que trois ou quatre, entr’autres, fcroidilloicnt Uuis 1U ‘“' 
contre les maximes de FAbbé,&dc la Difciple , s’arreftant auec fAuîourd huy cou* 
quelque fermeté aux chofcs, qu elles auoiét apprifes dans leur corn- toutes! » 

nftnication auec moy ; f Ladite Marie Angélique obligea l’AbbelTc fine» duu tu. 
dudit Port Royal fa fœur, de me prier par. vne lettre de ne les plus ICUC ' 

Rllervoir, alléguant pour fes raifons-, que i’auois vne conduite trop x cette humeur eft 
douce pour elles , qui les entretenoit en leurs mauuaifes habitudes, 

. lefqucllcs n’eftoient pourtant mauuaifes, que parce qu’elles ne s’ac- & *« Maximes 1» 
cordoient pas à leurs maximes , les filles cftant d’ailleurs fort ver- A 

tueufes , & de grande édification à la Communauté. Mais cette rai- aufli tien que le ii- 
fon n’eftoit pas la principale en leur efpritj il y en auoit vne autre rEueiq^d^vjb'c^ 
qui les engagcoitdauantage à procurer cet cfloignement ; efperant intiiuü defenfede 
par ce moyen de ramener à leur conduite les filles qui tefinoignoient d/^a'nic p a £ e ° 
cb auoir de l’auerfion. où il dit de % ,.ü 

Quant à ce qui eft des contentions entre l’Abbé & moy , il n’y en ^ 

a aucune, n’ayant eu depuis deux ans , chofc quelconque à dcmdlcr püciptu, comme 
aucc luy , ce qui fera aufli peu à l'aducnir , ayant en pluficurs ren - ptoprewrfeffion' 
contres reconnu fon efprit outrageux , & violent , fans nul refptâ que par rabattre.' 
aux perfonnes qui font la moindre oppofition à fes pcnfécs,quoy que 
fondez en de pui (Tantes raifons. 1 de la doarînc com! 

Si fon Eminence en veut fçauoir davantage, l’Abttë de Pricres,de muae ,- cn d,f ? nt l '*- 
1 Ordre des Bernardins, homme (çauant, « deboneipnt , quia tournée, la nuin 
l’honneur d’ eftre Serrcra j ^ d f Cnn Fmin|,nff en l’Ordre de Ci- ^ere' ’dvn" 
fteaux, Pcn pourra informer, ayant eu d’aflez particulières commu- rcpwrfante'.'ignô- 
nications auec ledit Abbé, pour cn fçauoir encore plus que moy. Bne * > «« n °™ce _ 

Signé, Sebastien * £. de Langrcs. «Grange s, aueugi*. 

mène par cour. 

I E fous-figné Achilles de Harlay Euefquc de S. Malo , reconnois 4 Nou« auoat cal- 
que le memoireYy dcfliis, m’a cfté enuoyétcl qu’il eft eferit, il y dcuan ‘ û 

a trois ou quatre mois , par Monficur L’Euefque de Langrcs. Fait à 't’ olulOB - 
Ruel , ce vingt-fixiéme May 1638. 

Signé, De Harlay, Euefquc de S. Malo. 
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INTERROqATOIRE 7) ES 7)1 SC IT LES 

de l’Abbé de fainfl Cyran , demeurant 

au Port Royal. • 

L E Dimanche quatriefme iour de Iuilletmil fix cens trente- - 
huid. Nous Ican Martin de Laubardemont , Confeiiler or- 
dinaire du Roy en fes Confcils d’Eftat fit Priué, Intendant 
de la luftice, Police, & Finance, és Prouinccs de T ourainc , Anjou, 
Le M aine,Loudunois, & pais adjacents, CommilTaire de fa Maiefté 
en cette partie , fuiuant les lettres patentes du quinziéme de Iuin 
dernier. Sur Faduis à nous donné, que quelques personnages de la 
Ville de Paris, & autres lieux; ayant qui té leur Profeflion,s’eftoient 
retirez au lieu où efloit cy-dcuant FAbaye du Port Royal, nommé à 
prefent, le Port Royal des Champs,diftant dudit Paris d’enuiron fix 
àfept lieues , auquel lieu lefdits perfonnages menoient vneuie par- 
ticulière, fans autre conduite, que celle de leur propre efprit , imbu 
deladodtine, & des maximes du fieur du Verger de Hauranncs 
Abbé de S. Cyran, qui ont en partie donné fujet à ma dite Compiif- 
fion; ferions en vertu d’icelle, & pour informer du fufdit fait,& pro- 
céder ainfi que de raifon, partis de ladite Ville de Paris, fur les trois 
heures apres midy dudit iour ; & eftant arriuez au Village de Voi- 
fins, diftant enuiron demie lieue dudit Port Royal, nous aurions fait 
noftrc retraite audit Village, dautantant qu’il eftoit heure tarde. 

Et le lendemaa Lundy, ferions partis dudit Village de Voifins, 8c 
arriuez audit lieu du Port Royal fur les fix heures du matin; & cita ns 
entrez dans la bafie courde ladite Abbaye , y aurions fait rencontre 
de deux, ou trois feruantes, auxquelles aurions demandé où eftoit le 
fieur le Clerc Prcftre, ayant la charge des affaires de ladite Abaye; 
lefquclles feruantes auroientrefpondu, que lediflc Clerc eftoit for- 
ty pour aller aux prairies ; &enquifes s’il n’y auoit point quelques 
autres perfonnes par qui nous puiffions cftrc introduits dans ladite 
Mai Ton; auraient lors rc (pondu , ny auoir lors perfonne ; à caufe de 
quoy, ferions entrez dans vn corps de logis de ladite Abaye, dont la 
porte eftoit ouuerte; & comme nous allions vers vn cfcalicr , qui eft 
audit corps, aurions fait rencontre, proche dudit eft alier, d’vnieu- 
ne homme , lequel par nous enquis , qui il eftoit , auroic refpondu, 
qu’il eftoit feruitcur des deux plus icunes frères du fieur le. Maiftre ; 
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Enquls où eftoit ledit f>cur le Maiftre, a dit ne le fçauoir pas;Enquis 
fi nous ne pourrions pas le voir , a dit, que perfonne ne parloit à luy. 

Ce que difant ledit ieune homme , feroit monté parleditcfcalicr 
en vne chambre haute dudit corps de logis , à laquelle nous fautions 
fuiui , aflifté de Pierre Pecquot noftrc Greffier; & y cftant,y aurions 
fait rencontre d’vn autre ieune homme qui fe feroit nommé d’Arcan- 
gnes, lequel cftoit proche d’vnc table, Se vifitoit des papiers qui 
eftoient fur icelle; lefqucls papiers , nous aurions au mefme inftant 
failis, & iceux mis és mains de noftredit Greffier; cnfemblevnliure 
in quarto , intitulé, l{efutdtiin J’vn Examen , Se trouucaufli fur ladite 
table.Et ce faifant,fcroit furuenu vn autre homme, portant fotanne, 
lequel par nous enquis qui il cftoit, auroit dit dire Preftre, & auoir 
nom Singlin; & luy ayant demandé où cftoit lors ledit fieur le Mai- 
Are, & s'il nous le pouuoit faire voir, nous auroit dit, que ledit Heur 
le Maiftre cftoit dans fa chambre , mais qu'il ne veyoit perfonne ; 
que neantmoins fi nous voulions luy dire qui nous eftions , il luy fe- 
roit fçauoir; & au mefme temps , feroit ledit Singlin forty de ladite 
chambre, pour palier en vne autre, où nous faurions fuiui ; Se à luy 
cnioint de nous mener à la porte de la chambre dudit fieur le Mai- 
ftre , ce qu'il auroit fait ; Se ayant heurté à ladite porte , auroit cfté 
foudain fait ouuerturc d’iccllc'par ledit fieur le Maiftre,lcqucl cftoit 
veftu de dueil, & d'vne robe longue noire, & boutonnée par deuant 
tout au long : Ce fait, aurions cnioint audit Singlin de fe retirer, 8c 
ferions entrez auecques noftredit Greffier dans ladite cb ambre dudit 
fieur le Maiftre, auquel aurions déclaré le fuiet de noftrc voyage au- 
dit lieu; & apres auoir de luy ur i s farcccalr ferment. au cas requis, 
aurions procède ¥ fon audition, ainfi qu'il cnluit. 

Et Premièrement. 

E Nqois de fon nom, qualité, aage, & demeure. 

Dit, auoir nom Anthdine le Maiftre, & n’auoir à prefent de 
qualité , mais auoir efté cy-deuant Aduocat au Parlement de Paris , 
auoir efté aufti honoré da la qualité de Confeillcr d’Eftat,par lettres 
patentes du mois de Décembre mil fix censtrente-fix, auquel temps 
il demeuroitcrrladitc VilledeParis,cnla maifon duficurd'Andilly 
fon oncle, Se eftrc aagé de trente ans. 

Enquis, pourquoy il a qui té fa Profcflïon. 

Dit, que c’cft,parccque Dieu luy a donné le mouucment de quitac 
le monde, & de s’en retirer pour faire pénitence. 


« 
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Enquis , depuis quel temps , & comment , tel mouvement luy a 
efté donné. 

Dît, que c'cfl depuis le mois d’Aoufl de Tannée derniere , & qu’il 
eut ce mouucmcnt fur Poccafion de la mort d' vn de Tes couiins , ilia 
de germain, nommé le fieur Arnault, lequel eftoitConfciller au Par- 
lement de Metz , &dciueuroit aucc luy en la maifon dudit fieur 
d'Andilly, & n’auoit que Faagcdcvingt-huiûans, & que peu de 
iours apres , mourut aufhla femme dudit lieur d’Andilly ; dit, qu’il 
fut tellement touché de la mort de ces deux perfonnes, qu’il fefen 
tit efmcu de Dieu, à quiter le monde. 

Comment il filt, pour fuiurelc mouuemcnt que Dieu luy donna 
pour quiter le monde. 

Dit, que la mort de la Dame d’Andilly, eftant arriuée fur la fin du 
mois d’Aouft, qui cft le temps proche les vacations du Parlement, il 
feferoittenu en particulier en la maifon dudit fieur d'Andilly , iuf- 
-ques à ce que le fieur Abbé de S. Cyran , eftant party de Paris pour 
aller en fon Abayc ; luy,refpondant ,feroit allé faire fa demeure en 
la maifon dudit fieur S. Cyran , auec le quatriefmc de fes frere , la- 
quelle maifon cft dans le Faux-bourg S. Michel dudit Pari s près les 
Chartreux, & y auoit continué fa demcure,pcndant tout le temps de 
Fabfcencc dudit fieut S. Cyran,qui fut de deux mois,ou enuiron.dir, 
fur ce enquis, que durant ledit temps, il ne voyoit prcfque perfonne, 
finonles Chartreux, ledit fieur d’Andilly, & quelques autres pet- 
fonnes, qui auoient auparauant eu affaire à luy pour des procez. 

Enquis, comment jlfortitdc la maifon dudit fieur de S. Cyran , & 
où il alla en (brtant dudit logis. 

Dit, que le mefine iour de farriuée dudit fieur de S. Cyran, qui fut 
vers le dix , ou douzicfmcdu mqis de Nouembrc dcrnict , il fe retira 
de ladite maifon, & alla coucher au Monafterc des Chartreux, où il 
for deux iours ; apres lefqucls , il alla faire fa demeure en vn corps 
d’hoftel de la première court,qui cft fur f Abbaye du Port Royal, du 
Faux -bourg S. Iacques dudit Paris ; auquel lieu , il auoit demeuré 
auec le troificfmc de fes frères , qui auparauant portoit l’cfpée , iu£ 
ques au dix-feptiéme lanuicr de l’année prefente , auquel iour ils al- 
lèrent habiter cnfcmblevn corps d’hoftcl, que la Damoifellc leur 
ancre auoit nouucllcment ,& à fes frais & defpeifc , fait baftir„pour 
eux, en la mefine court de ladite Abbaye, & aullï du collé de la ruë. 
Dit, qu’aux Fcttcs de Pafqucs,dc cette mefine année, fes trois autres 
freres, feroient aufli allez faire aucc eux leur demeure dans ledit 
. «orps d’hoftcl, bafly pat ladite Damoifellc leur merci fit ils s'y font 
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tous tenus, jufqucs à ce que il leur fut dit de la part de Monfieur PAr- 
cheuefquc de Paris , Supérieur de FAbbaye , qu'il auoit recru ordre 
de la Cour, de leur faire commandement de fortir dudit lieu. 

Aquoy defirant obéir , ils auroient fait demander audit fleur Àr- 
chctiefque, s’il auroit agtrable , qu'ils vinfent faire leur demeure au 
prefent lieu ; lequel fleur leur auroit mandé qu'il le trouuoit bon ; en 
fuite dequoy , tant luy & fcfdits frères, qu’autres icuncs hommes.qui 
eftoient auüi dans le logement de la première court de ladite A baye, 
feroient venus en cedit lieu,à la fin du mois de May dernier, & y ont 
continué leur demeure iufqucs à prefent. Enquis, fi fes frères ont eu 
pareils mouuemcnts que luy, pour fc retirer du monde , ou bien , s'il 
les en a conuiez. 

Dit, que le troifiéme de fes freres, nommé Simon le Maiftrc, fleur 
de Ccricourt, citant au fiege de la Capclle , fc fentit touché de fem- 
blabl es mouucmens; 8c au mefme temps, que luy refpondant , lef- 
quels ils s’cntrecommuniquercnt Fvn à Fautre,à la première veuc, au 
retour du voyage de fondit frere, qui fut dans le mois d'Oétobrc 
dernier, comme il luy fcmblej & quant à fes autres trois frcres,n'ont 
eftéencorcs touchez de pareils mouucmens, bien qu'ils foient dans 
la pratique de la vertu , 8c particulièrement le quatricfmc , nommé 
Ifaac le Maiftre,qui clt en la Profeflion Ecclcfiallique;mais d autant 
qu’ils auoient touuours fait leur demeure enfemblc , 8c vne defpenco 
commune; la Damoifcllc leur mcrc , voyant la retraite , de luy rcf. 
pondant, & de fon troifiéme frere , prift foi n de faire aller fes autres 
trois, au Porc Royal, afin de ne faire qu'vn mefnage aucc eux ; ce 
qui aainfi continué iuf qucs àji rriient. « 

Enquis, ü pour fc mettre en ladite retraite, il a pris confcil de 
quelque perfonne. 

Dit, qu’apres auoir receu de Dieu le mouuemcnt de quiter le mon- 
de, il auroit communiqué audit fleur de S. Cyran , & pris confcil de 
luy, force qu’il auoit affaire en fa retraite, 

Enquis , fi ledit fieur de S. Cyran luy baillaconfeil de la maniéré 
& forme de vie , qu’il denoit tenir en fa*ctraite. 

Dit, qu’apres qu’il eut déclaré audit fleur de S. Cyran les fufdits 
mouucmens , il luy auroit confcillé de ne fc porter pas légèrement à 
cette retraite , & qu’il falloit que le temps luyfiftconnoiftre,fice 
mouucment venoit de Dieu; & pour cet effet, luy auroit confcillé de 
fc tenir en Fcftat auquel il cfioit lors durant trois mois , qui eftoit le 
temps des vacations; apres lequel tcmps,ledit fieur de fainéfc Cyran, 
citant de retour de fon voyage ; 8c voyant , luy depofant , confiant 
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dans la refolution de fa retraite , luy confeilla de la faire , & auoit 
approuué la propofition qu’il luy lift , de faire la déclaration de fou 
deflein , par vnc lettre qu’il auroit lors eferite à Monfcigncur le 
Chancelier, laquelle a cfté du depuis rendue publique. 

Enquis, fi lcJit fleur S. Cy ran , ne luy a pa' donné les règles , & 
les maximes qu’il auoit à obfcruer en fa retraite. 

Dit, que ledit fieur de S.Cyran , ne luy a donné autres règles , li- 
non qu’il luy a confeillé d’imiter, autant qu'il luy feroit poflible, la 
vie des Chartreux, ce qu’il dit auoir fait, demeurant comme eux en 
folitude, priant Dieu, le leuantla nuiâ pour dire Matines, mangeât 
maigre, & partant le refte du temps à la Lcéturc de FEfcnture Sainte, 
& des Pcresde FEglifc. 

Enquis, fi ledit heur de S. Cyran Fa fouuent vifité en fa retraite. 

Dit , qu’il Fa vifité fort fouuent, iufques au tetpps qu’il a cfté 
arrrefté. 

Enquis, comment, & par quiil a fçeu,que ledit fieur de fainék Cy- 
ran , a cfté arrefté , puifqu’cu fa retraite il n’a communiqué auec 
perfonne. 

Dit, qu’il ne Gjauroic dire par qui il Fa appris , mais que fon logis 
eftant tout proche de ladite Abbaye du Port Roy al, où il faifoit lors 
fa demeure, il pouùoit Fauoir appris fans communiquer auec perfon- 
ne, Sc que d’ailleurs, la folitude fc rompt en telles occafions. 

Enquis, fi pendant que ledit fieur de S. Cyran, a efté en liberté, il 
ne s’elt pas particulièrement appliqué à la conduite , de luy refpon- 
dant, en fa retraite. 

Dit, qqjil n’y auoit point d’autre application , finon qu’il luy di- 
foit, qu'il lalloit demeurer en Feftat auquel il fevoyoit, de que lors, 
queluyrcfpondant,rcncontroit difficulté fur quelque partage de S. 
Augultin, ledit fieur de S. Cyran luy endonnoit Fcxplication > 8c 
dit, luy rcfpondant,quc lors que Dieu agift en vnc amc , elle n'a pas 
befoin du difeours d’autruy , & quelc licur de S. Cyran , luy difant 
qu’il deuoit demeurer en folitude ; c'cftoit luy tout aire. 

Enquis, fur qu'elles diffieufeez des partages de S. Auguftin, ilfe 
feroit particulièrement ouucrtaudit fieur de S. Cyran , pour Luy ca 
demander ^explication. 

Dit , qu'ii ne fç auoit à prefent le dire, n’en ayant le fouuenir. 

Enquis, fi l'explication que ledit fieur de Cainft Cyran , donnoit 
iur lïfdits partages, cftoit conforme à Fopioion commune de FEglifc. 

Dit , qu’ilcroit qu’oiiy , n’eftant, luy rcfpondant , Théologien 
ppat cuiugcr. 

Et comme 
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Et comme nous eftions cncet endroit, nous a ledit refpondant,re- 
monftré, qu'on pourroit interpréter à la mauuaife part, ce qu'il a dit 
cy-dellus , que lors* que Dieu agift en vnc amc , il n’cft pas beaucoup 
befoin du difeours d’autruy;& nous a requis luy permettre, d’adioû- 
ter à ladite refponcc , qu’encorc qu’il ne foie pas befoin de beaucoup 
de difeours , pour porter vn homme à bien viurc , lors que Dieu agift 
puül jmmcnt en luy, on a neantmoins toufiours befoin de conduite , 
& de prendre confcil dans les occafions qui fc prefentent. 

Enquis , de quelles perfonnes il apris confcil , pour fa conduite 
fpirituclle, depuis que ledit fieur de S. Cyran, a efté arrefte. 

Dit, que depuis que ledit fieur de S. Cyran , a efté arrefte , il n’a 
demeure à Pans, qu* fept ou huiét iours , ou enuiron : cftant venu en 
ce lieu, ainfi qu'il a déclaré cy -dclîus , où il n'a pris conleil particu- 
lier d’aucune perfonne , fmon , en fe confeflant par fois au licur le 
Clerc , & autresfois au fieur de Singlin Preftre, demeurant etr 
cette Maifon. 

Enquis, s’il fe confelTc fouuent. 

Dit, qu’il fc confellé quafi toutes les fois qu’il communie. 

Enquis , combien de fois il s’eft confellé depuis qu’il cft en cette 
Maifon. 

Dit, qu'il s’eft confclTé enuiron deux ou trois fois, qui eft à toutes 
les fois qu’il a communié, cxceptq vnc fois qu’il a commuftié fans 
s’eftre confelTc , dautant qu'il n’y auoit que trois ou quatre iours 
qu’il s’eftoit confellé. 

Enquis, à quel iour il a communié, depuis qu’il cft en cedit lieu. 

Dit,-qu'il a communié au a glandes l'eïTÎS , Ûe qu'il ne fçait point 

Ï u’il y en ait eu d’autres depuis ledit temps, queccllcdelaFefte 
)ieu , & qu’és autresfois qu'il a communié , c'cftoit au iour de Di- 
manche. 

Enquis , fi cftant à FAbbaye du Port Royal du Fauxbourg S. lac- 
ques, il frequentoit fouuent le Sacrement de fEuchariftie. 

Dit, qu’il le frequentoit aux grandes Feftcs , comme, de Nocl, de 
Fafqucs. A qui il fc confelToit lors. 

Dit, qu’il K confelToit audit fieur de S. Cyran. 

Enquis, fi ledit fieur de S. Cyran luy bâillon Tabfolution , toutes 
les fois qu'il fc confelToit à luy. 

Dit, quoüy , & croit le.depofant , qu’on ne doit communier farts 
auoir rcccu Fabfoiution. 

Enquis , fi ledit fieur de S. Cyran ne Fa pas tenu quelque temps cq 
f cnitcncc, fans F auoir rcccu à la Confcllion , 2c à la Communion. 
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Dit, que pendant Pabfcacc dudit (leur de S. Cyran , luy rcfpon- 
pondant, demeura en pénitence , parleconfeil dudit fieur de S. Cy- 
ran, ne receuant la Communion qu’aux grandes Feftes; &croitle 
refpondant, que ne faifant que fortir du monde, il ne deuoit pas ap- 
procher li fouuent des Sacremens , fçaehans qu’il faut grande pureté 
pour Communier; & en fuite, a allégué' le pallàgc, Trobtt tuttm Jeipsu 
bon.o ; Et apres, a dit , qu’ayant encore alors l'efprit tout plein des 
penfe'es du monde, il deuoit ne pas Communier lï fouuent. 

Enquis, s’il entend fouuent la Meflè en ce lieu. 

Dit, qu'il Fentcnd quali tous les iours, efquels on Fa dit en FEglife 
de cette Maifon. 

Enquis, quelle maxime luy a elle' donnée par le fieur de S. Cyran 
fur le Sacrement de Pénitence. 

Dit.qu’il ne luy a rié dit de parole fur ledit Sacrement, finon, qu’il 
• falloit auoir vnc véritable douleur, & ne luy a aucunement parlé • 
d’attrition , ny de contrition -, & à crû , le refpondant , qu’en reliât 
qu’il eft , il ne deuoit point s’cmbarralTcr en des queftions de Théo- 
logie, & que par cette mcfme confideration , il s’eft retenu iufqucs à 
prefent, à ne p as lire le liure du Pcrc Scguenot. 

Enquis , pourquoy n’ellant point interrogé par Nous , touchant 
Fattrition, & contrition, il en a parlé , en la dernière refponce. 

Dit*, que c'ell à caufe qu’il en a parlé par tout , & que lors qu’il X 
cité congédié de Paris , il en a cité fait grand bruit , à foccafion du 
Pcrc Scguenot. 

Enquis, qu’ell-ce qu’il vouloir dire cy-delfus , quand il a déclaré 
qu’il auoit demeuré pendant certain temps en pénitence. 

Dit, qu’il ne le fçait point , n’entendant point d'autre chofes par 
ccs mots là , finon de prier Dieu , de ieuner , Sc qu’il entend palier 
ainfi en penitence le relie de fa vie , autant que Dieu luy en fera la 
grâce. 

Enquis , s’il n’entend pas que demeurer quelque temps en peniten- 
ce, cil attendre qu’on ait acquis vne parfaite contrition , pour auoir 
la rcmillion des pechez commis. 

A dit , qu’il n’ignorc pas ce que c’ell de la contrition , & Fattri- 
. tion ; mais qu'il ne fçait pas bien difccmer les fentitnens de Fvn ou 
de f autre qu’i I nc fçait pas, fi toutes les fois qu’il a communié , il 

auoit fait vne aâe de contrition parfaite , Sc qu’il ne croit pas que 
Fon doiuc fc troubler, pour tafeher de difccmer Fvn d’auec Fautre. 

Enquis , s’il douteront de faire la Communion , fans au préalable 
dire bien affeurc d’ auoir vne parfaite conttitioxv 
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A dit , qu'il demande toujours à Dieu qu'il Fa luy donne , mais 
qu’il n' cil point aflcuré formellement , qu'il ait vnc parfaite con- 
trition, nefçachantpasauvray , fie ne pouuant pas difeerner for- 
mellement dans les mouucmens de fon coeur , s’il n’aime Dieu que 
pour l’amour de luy mcfmej qui eft-cc qu’il croit , fit qu’il fçaitde 
tout temps, que fignifie le mot de contrition.fic que les Catechifmcs, 
qu’il a appris autresfois , luy ont enfeigné , fit croit qu’i l faut 1 aider 
faire ce difccrncracntà ceux qui gouuernentlcs confciences, 

Enquis, s’il croit que Fabfolution donnée aux penitens parle 
Prcftre, n’cft point valable,6 le penitent n’a vneparfaitc contrtion, 
& que Fabfolution n’eft qu’vn aéte déclaratif. , 

Dit, qu’il ne prend point de part à ces queftions là , qu’il n’en efl 
point inllruift, 3c qu’il met tout cela au iugement de FEglifc, fie 
qu’il ne croit pas que des particuliers, qui ne font point Ecclcfiafti- 

Î iucs , ny T hcologiens , comme luy, fie qui ne fçauent point les rai- 
ons des v nés, fie des autres opinions , foient obligez de fuiurc d’au- 
tres réglés, que celles que leur donne FEglife. 

Enquis, qu’eft-ce qu’il a entendu dire audit ficur de S.Cyran,de la 
vertu du Sacrement de Confirmation. 

Dit , ne luy en auoir iamais entendu parler , ny en general , ny eu 
particulier. 

SV R.QV O Y, àcaufequ’il cftoitmidyfonné, aurions furcisla 
prefente audition,pour donner temps audit fieur le M aiftrc de pren» 
dre fa refedion ; Sc à ces fins, auons fait faire Icfhire en fa prelence, 
tant du proccz verbal, que des interrogatoires, fie refponccs cy-def- 
fus ; laquelle par luy cnty H»^ , * r .x«- fdires rcfponces contenir 

vérité ; Ôc ncantmoins Nous a requis luy permettre de donner cxpli- 
quation à celle cy , cnlaqucllcil cft dit, que le ficur de S. Cyranne 
luy a point donne d’autres règles, finon , qu’il falloit demeurer en 
feftat auquel il le voyoit ; Difant , luy rcfpondant,que le fieur de S. 
Cyran ne luy aparlcd'eftrecnfolitude,queparccque , luy rcfpou- 
dantjconncifiantfj foiblefl'c, & lcsimprdfionsqu’ileullreccucsde 
la fréquentation du monde, il tefmoignoit audit îicurfaind Cyran, 

2 u’il croyoit qu’il luy elloittout a fait neccilairc de demeurer fcul, fie 
'auoir tres-pcu de commerce aucc les hommes , fie que le fieur de 
S; Cyran a approuué cette penfee, de luy rcfpondaiit, fie à crû que le 
moyen de fc conferuer dans la pureté de vie , cftoit » que luy refpon- 
dent, demeurai! ainli folitairc -, 8c que neantmoins il ne la pas cflé 
de telle forte, qu’il n’aye veu quelquesfois quelques perfonnes, com- 
me le fieur d'Andilly fou O ne Le, deux ou trois fois, fit le fieur Chatr 

£ h 
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pentier Preftre du Caluaire vncfois ; Et leéturc faite de Fadditioni 
cy deflus , à dit icelle contenir vérité , 6c y a perfide' , comme ch Tes 
precedentes refponces. 

Le Maistre, 

r % ApYts midy du mtfmt iour. 

E T fur les deux heures, en continuant Faudition dudit fleur le 
Maiftrc, luy auons fait réitérer le ferment , & iceluy enquis , 
depuis quel temps il connoift ledit fleur Abbé de S. Cy ran. 

Dit, lecpnnoiftre depuis dix ans. . , 

S'il Fa touflours frequente depuis ledit temps. 

Dit, qu’il le voyoit ordinairement vnefois,ou deux le tnois.n’ayat 
peu le voir plus fouuent,à caufc des occupations,que luy rcfpondant, 
auoit en fa profeiïion d’Aduocat, 

Depuis quel temps il a pris ledit fleur de S. Cyran , pour direétcur 
de fa confcience. Dit, ne i auoit pris pour directeur , que depuis que 
Dieu la T ouché, pour le retirer du monde. 

Depuis quel temps il a eu deflein , de fe retirer du monde. 

Dit , n'auoir eu le deflein de fc mettre en la retraite où il efl: 
maintenant , que depuis le mois d’Aouft , ainfi qu'il a dit cy deflus -, 
bien eftre vray qu’il y a trois ans» ou enuiron, qu’il eut quelque pen- 
fée de quiter le monde. 

Si lors qu’il eut penfée , il y a trois ans, de fe retirer du monde , il 
n’eut pas le deflein de fe faire Ecclefiaftiquc , & s’il ne le communi- 
qua pas audit fleur de S. Cyran. 

Dit, qu’il n’eut point de deflein formel, dç fe faire Ecdefiaftique ; 
mais pour feruir Dieu feulement qu’il eut penfée de quiter le monde, 
laquelle il communiqua audit ficut de S.Cyran, lequel luy ayant dit, 
qu’il ne deuoit pas (c porter légèrement à quiter la Profeiïion, & le 
monde, & qu’il deuoit différer, durant deux ou trois mois,pour iuger 
par la durée,& par la fermeté de ce deflein, s’il cftoit de Dicu,ou des 
nommes, il fuiuit fon confeil , & reconnut par la fuite , que le mou- 
uement qu'il auoit cu,venoitplutoft de quelque degouft particulier, 
& de quelques raifons humaines , que de la gloire de Dieu } 8c que 
n’ayant pas cfté allez diferet, pour ne point parler de ce deflein, du- 
rant ces trois mois-,cettereconnoiflance de la faute qu’il auoit faite, 
l'a porté à ne communiquer qu’à très peu de petfonnes , le dernier 
deflein que Dieu luy a donné de fc retirer du monde , auant que Fc- 
accutcr. 
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Enquis , comment il a connu que ce dernier deflein luy eftoitin- 
fpiredeDieu, & non le premier. 

A dit, qu'il l’a’rcconnu par les effets, & les fentimens differents 
qu'il a eus dans fon amc, & que lors du premier dcllcin, il y auoit des 
raifons particulières , qui luy donneient quclques^iefgoufts en fa 
profefIion,lcfqucllcs eftoient, ccffécs lors de fa dernière refolution ; 
& qu’au lieu que le temps deftruifoit peu \ peu fon premier deffein , 
Se ne Fempefehoit pas de fe plaire à toutes les chofcs qui luy eftoient 
agréables, mais clloignées de lapieté ; il a affermy, au contraire ce 
dernier deifein , & luydonnoitvn degouft general de toutes les chcn 
fes du monde & de fa Profeflion qu’il aimoit le plus auparauant. 

Enquis, quelles maximes il a entendu tenir audit ûcur de S.Ciran,' 
touchant les mouuemens intérieurs. 

Dit, qu’il ne luy en a entendu rien dire du tout. 

S’il ne luy a pas entendu dire, & tenir pour maxime certaine, que 
nous deuons fuiure nos mouuemens intérieurs , quoy que contraires 
aux loix extérieures. 

Dit, qu’il ne luy ena iamais entendu parler. 

Qu’cK-ce qu’il luy a entendu dire , touchant la doôrinc commune 
de FEglifc. 

A dit , qu’il ne luy en a iamais entendu parler. 

S’il ne luy a pas entendu dire que les opinions communes, n’cftoict 
que pour les hommes communs. 

Dit, que non. 

S’il ne luy a pas entendu dire , qu’il auoit particulièrement la lu-, 
mierc de l’Euangilc^dc queJL o a ii wu /pi finit l y de ce temps, eftoient 
dans les tenebres. 

Axlit, que non. ■ 

S’il ne luy a pas oüy dire , & tenir pour maxime , que les oeuvres 
faites hors la grâce, lont pechez. 

Dit, que non, mais qu’eftant dans le monde , il en a entendu par- 
ler a autres perfonnes , & qu’il a oüy dire , qu’il y a quelque chofe 
de eda dans S. Auguftin. 

En quel eftime, il a entendu tenir audit ficur S. Cyran , la Théo- 
logic fcholaftique. -, > 

A dit, qu’il luy en a bien oüy parler, & qu’il ne Fa iamais fort en- 
tretenu de ces fortes de difconrs ; bien eftre vray qu’il luy a oüy cfti. 
mer encore d’auantage la tradition de FEglife, les Pères, & les Con- 
ciles, que la Se holaftiquei & que lorfque ledit fleur de S. Cyran la 
y eu , il ne la point entretenu des queftioas conccrnans la Scholaftj;- 
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que, & reftatdeFEglifc, ayant bien reconnu , quePintentionduref- 
pondatit , n’eftpas de deuenir Théologien ,mais feulement s’appli* 
qucr à feruir Dieu, en lifant la fainfte Efcriture, & faifant les autres 
exercices de deuotion. 

S’il ne luy %point entendu parler mal des Ordres Religieux , • di- 
fans qu’il falloir les dcftruire,& particulièrement les Icfuites. 

A dit, que non, & que mcfmes ledit fieur Abbé de S. Cyran , auoit 
tefinoigné , à luy redondant , qu’il cufl cfté bien aifrque Dieu luy 
euft donne vocation pour eftre en quelque Religion , comme des 
Chartreux , ou autres. 

S’il a particulièrement connu ledit Pere Seguenot. 

Dit, que non. 

Enquis , qu’eft-cc qu’il prétend faire en fa retraite, qui eft toute 
particulières: extraordinaire, n’eftant fournis à aucun Supérieur 
qui foit reconnû. 

A dit , qu’il prétend feruir Dieu le refte de fes iours , en ne faifant 
tien d’extraordinaire, mais feulement les exercices ordinaires de 
pieté, S: que lors qu’il aura befoin de confulter quelques Ecclefiafti- 
ques, touchant*ia confdcncc; il en prendra aduis , ou de quelque 
Dodfeur de Sorbone, ou de quelques Religieux, ainfi que la commo- 
dité fe prefentera, qu'il feroit allé de tres-bon cœur en Religion , fi 
Dieu fauoit appelle, & qu’il le paie tous les iours de luy faire cette 
grâce, mais qu’il fçait, qu'i l faut attendre, que Dieu y appelle los 
hommes, & qui ne fait cette grâce qu’à qu’il luy plaid. 

Comment s’appliquant, comme il dit , en fa retraite au feruice de 
Dieu, il n’a pas vn particulier fcfpcét à fes Sainâs. 

A dît, qu’il rcfpeôe particulièrement S. Augudin, & S.Anthoine, 
duquel il porte le nom, & qu’il honore tous les SS. en general, & les 
prie tous les iours, en difant fon Braiiairc , d'intcrccdir vers Dieu, 
pour luy , & de luy demander qu’il luy fafle la grâce de le mettre 
dans vn Monastère, où il pnifle feruir Dieu en plus grande paix ,& 
en plus grand repos, qu’il u'atait, depuis trois fcmaines, ou vnmois. 

Comment cd-ccqu entre les bonnes feftes, qui ont paflé depuis 
le temps qu’il eft en cette maifon, & dont il a parlé cy-dcflus , il n'a 
pas fait mention des feftes de faint IeanBaptiltc,& de S. Pierre. 

Dit, qu’il n'y a pas fo.ige, & qu’il honore ces fainéts là tres-parti- 
culicrcment;S.lcan,commclcprccurfcurdeI esv s-C»rist, &1c 
•«P atron des f >liraircs, 8 i S. Pierre chef de f Eglifc. 

Comment eft-cequcs’cftantpriuédc l’adion de la vie ciuile, & 
•attiré des a liai ves , <St du commerce des hommes , il ne frequente pas 
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lesSacremens , plus fouucnt qu’aux grandes feftes , ainfi qu’il a dé- 
claré iy-dcfl'us , veu qu'ils font la nourriture , & l’entretien des ver- 
tus ChreAicnncs,&. des perfonnes fpiritucllcs. 

Dit, qu'il dcfiroit de tout Ton cœur, que Dieu luy euft donné afl« 
de pureté , pour pouuoir Communier tous les iours , mais qu’il fent 
bien qu’il ne la pas aflez grande pour cela *, Et qu'il croit que Ton ne 
fçauroit s’examiner trop rigoureufement , lors qu’on doit s’appro- 
cher d’vn G Sainâ, & fi AuguAe Sacremcntj & qu'au rcAc, il trouue 
eArangc que ne faifant point d’autre exercice de pieté , que les autres 
Chreftiens, on vueille l’obliger de rendre compte à tout le public, 
des chofes qui fe patient entre Dieu, & vn Confcllcur. 

S’il n’cA pas vray que ledit fieur de faind Cyran,en luy communi- 
quant les maximes qu’il tient contre la do&rine commune de l’E- 
glife, luy a recommandé le fecret : Et mcfmes s’il luy a pas dit,qu’en 
telles matières , on n'eA pas obligé de rcfpondrc la vérité fur ce fait 
dont on eft enquis , bien qu’on ait promis & iuié auec ferment de 
la dire. 

Dit, que non. 

Et plus ncl’auons enquis, & leftute faite des Interrogatoires , St 
Refponccs cy-deflus. A dit, cefdircs refponces contenir vérité , 
& a pcrüAé. 

Ls Maistre. 

E T ce fait , auons viGté les liures eftant en la chambre dudit 
fieur le Maiftrc, parmy lelqucls n’en auons trouué aucun qui 
foie fufpc&d ç mauuaifc dodrinc. & ncantm oins auons pris & depo- 
fc és mains de no A redit Grcmcr,vn liure inoFhtuo, intitulé,^’* Hures 
du SéicerdtcPth S . le.n i Cbrifojietne tn forme dt Duloyte, traduits en 
François, par François Ioulctd’Oyen d’Evrcux , y ayant és marges 
depluficurs fueillets d’iccluy des notes, que ledit licur le M autre 
nous a die eArc eferites de fa main ; & ce afin devoir , & examiner 
particulièrement lcfditcs notes; comme auflî , auons pris & depofé 
és mains de noArc Greffier , vn cahier contenant dix fueillets d'ef- 
criture , intitulé , Sermon trtnu-^iutribne de S. jiuguftin , De Diuerfis , 
qui cA vnc traduâion que ledit fieur le MaiArc nous a dit eftre faite 
par Monlieur lfaac le Maiftrefon frère, y ayant és marges du pre- 
mier Oeillet des notes , que ledit fieur le MaiArc a reconnu eAreef-. 
çrites de fa main, dont auons fait le prefent a été , en prcfence dudit 
fieur le MaiArc, audit lieu du Port Royal des Champs , les iours, 
mois&anquedeffiis. Le Maistre. 


40 Interrogatoire des difciples 

A Prcfquoy ferions fortis de la chambre dudit fieur le Maiftre, 
& allez en vne autre , en laquelle nous aurions fait venir le 
fieur de Singlin , cy dclliis nommé , lequel apres auoir mis 1a 
main au py, promis , & iuré fur les fai nftes Ordres dédire vérité. 

Enquis de fon nom, qualité, aage, & demeure. 

Adit, auoir nom Anthoinc Singlin Prcftre , aagé de trente & vn an, 
demeurant depuis vn an , en l'Abbaye du Port Royal des Champs; 
& aufli par fois,mefmes en la faifon d'hyucr, en celle du Faux bourg 
S. Iacqucs de Paris. 

Enquis, en quel lieu il demeuroit auant ledit temps. 

Dit, qu’il demeuroit a l'Hofpital de Noltrc Dame de Pitié du 
Fauxbourg S. Viétor dudit Paris , auquel lieu , il a demeuré enniron 
trois ou quatre ans, y faifant 1a charge de Confelleur des Pauures,& 
particulièrement des filles reclufes. 

Enquis , s’il connoift le fieur Abbé de S. Cyran, & depuis quel 
temps. 

Dit, le connoiftrc depuis trois ans, ou enuiron. 

Si ce n’efi - pas ledit heur S. Cyran, qui l’a mis au Port Royal. 

Dit , que non , & qu'il n’a pas elle particulièrement attaché à la 
MaifondesRcligieufcsduditPort Royal, mais qu’elles luy ont fait 
la faueurdi luy prcller la Maifon où nous fommes à prefent pour y 
faire fon habitation , dans le deflein qu’il a eu de faire retraite par- 
ticulière, & que neantmoins qu’ant elles l’ont requis de leurs rendre 
quelque feruicc, il s’y cft employé félon fon pouuoir. 

Enquis, quel dcfléinil auoiten ladite retraite. 

Dit, qu’il auoit delfcin de vacqner à luy mefme. 

Enquis, par qui il a cité confciUé de ic mettre en cette retraite , 
& fe retirer d’vnc condition en laquelle il feruoit Dieu* félon l’ap- 
parence, vtilcment. 

Dit, qu’il a en cela fuiui les mouuements intérieurs , qu’à la véri- 
té, il en a communiqué audit fieur de S. Cyran , lequel apres auoit 
reconnu fa perfeuerance ; luy au roi t dit, qu’il pouuoic fe porter à 
cette rctrai&e. 

Si ledit fieur S. Cyran cftoit fon Directeur fpirituel. 

Dit , qu’il ncl’eftoit pas plus particulièrement qu'vn autre , fice 
n’cft depuis faditc retraite. 

. Enquis .quelles maximes il a entendu tenir audit fieur de S. Gitan, 
lors qu’il auoit la conduite & direction de fonamc, particuliereméc 
fur le Sacrement de Pénitence. 

Dit, qu’il ne luy a entendu tenir aucune maxime qui ne foit con- 
forme 

. — r" 
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foftne à la doftrine commune de FEglife, & que luy rcfpondant, 
n'eulfpas a efté fi long temps à luy; s’il luy entendu dite quelque 
ehofe de contraire. 

Enquis, fi ledit fieur S. Cyran, ne luy a pas dit, que pour auoir U 
remillion des pcchcz, la contrition parfaite eftoit necefl’aire , Sc que 
Fabfolution donnée par le Prcftre au pénitent, fuppofoit ladite con- 
trition parfaite , n’eilant ladite abfolution qu’vn aâc déclaratif. 

Dit, que non. 

Enquis, fi ledit fieur de S. Cyran , n'â pas tenu ledit depofant 
durant trois mois eu penitence , fans luy ptim^ttrede dire la Mcfiè 
durant ledit temps. 

Dit, que non, & qu’il s’efl: quclqucsfois abftenu durant trente ou 
quarante iours fans dire la Melle; & qu’il trouue bien eftrangedece 
qu'en ce temps on fe formai ife de ce qu'aucuns s’abiliennent de dire 
la Meflc,ou fréquenter les Sacrcmens,veuque chacun cil obligé à fc 
fonder foy mcfmcs , & n’approcher pas des Sacremcn s qu'apres vne 
grande difpofition & préparation ; ce qui a efté reconnu par S. Paul, 
difant, fnrobtt tuttm feipfutn k«, & dit; qu’il n’a iamais leu S. Chri- 
foltomc, fans que la penfée luy foit venue de ne faire par foy mefine 
aucune fonction du Sacerdoce. 

Enquisjs’il n’a pascflé mis parlefieurde S. Cyran, dans FAbbaye 
dudit Port Royal , pour conduire les Rcligicufesd’itellc, félonies 
maximes, & dans cette -pratique, de ne leur permettre que rarement 
Fvfagcdcs Sacremcns. 

Dit, que non, & que s'il V Sxra.*P lft i f ! n * t " r ^ il ait fait di/Terer 
Fvfagc des Sacrcmeas , ça elle’ par vaifons particulières , & y eftant 
perfuadé par leur propre defir.. 

S’il n'a pas dit à diuerfes perforines , que ledit fîeut de S. Cyran,' 
auoit caufé vn grand trouble , 8c embarras , dans fon cfprit par fea 
maximes particulières. 

Dit, que non, & qu’au contraire, ledit fieur de S. Cyran luy a 
donné elclaircificmcnt fur les difficultés qu'il peut auoir eue pour fa 
conduite fpirituolle^& que c’elt vne choie qu'il recommande le plus 
que dcconfcmer la paix de Fa mémoires mciines dans là conlidcra- 
Xien des fautes de la vie palfée. 

Si ledit fieur de S. Cyran , ne lliy a pas recommandé de tenir fe^ 
«rettes les maximes particulières qu’il a entendues de luy. 

• Dit, que non. 

Si depuis que ledit fieur S. Cyran cil atrefté , il n’eft pas allé voit 
ics amis, pour le tecômandcr a eux, fit les prier de fc louuenir de Uty, 
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Dit, qu’il a vcu diucrfcs fois le ficur Barcos , ncueu dudit ficur de 
S. Cyran, & peut aufliauoir veu quelques autres , aufqucls il a re- 
commandé de prier Dieu pour ledit ficur dcS. Cyran , comme eftant 
en affliétion , & neantmoins ne croit pas que ledit ficur de S. Cyran 
foit en affliction , fçaehant qu’elle cft fa refignation. 

Enquis quelles perfonnes font auec luy en retraite. 

Dit, que le ficur le Maiftre & fon troificme frere nomme Seri- 
court, font en leurs particulier , & mènent vne vie fcparée des au- 
tresquifontcncettcditcmaifon, & neantmoins ne prennent leurs 
refeftion enfcmble, m^i* chacun ej» particulier. Qü5 deux de fes au- 
tres txcres nommez Saffi,& Valmont viucnt auec luy rcfpondant, 8c 
aulfi les fieurs G audon, Ancelot , qui font tous deux Clers. Enfem- 
blelc fieurd’Archanguejd’Auillicrs, & outre le fils du ficur Bignon 
Aduocat general , & les nommez Dauidi , Vitar , Lcftaux , & Grc- 
goire 3 lequel fils dudit ficur Bignon & autres apres luy cy dcllùs nom- 
mez, font encores ieunes & inftruids à la Grammaire, par ledit Go^ 
don 8c Anfclot. 

Enquis, s'il y a quelqu’ vn dans cette tnaifon qui apprenne le Ca«; 
techifme, & la Dodrinc Chrefticnne aux enfans cy deftus nommés. 
Dit, que luy refpondant , leur fait le Gatcchilme en prcfcnce des 
autres lors qu'il s'y rencontre , & qu’au Port Royal il lcurenfci- 
gnoit auûi le Catechifmc à la grille des Rcligieufes , & en leur pre- 
fences par forme d’exhortation. 

Enquis, quelle forme tiennent lefdits ficur le Maiftre , & autres, 
en leurs deuotions. S’ils entendent la Meflc, & fréquentent fouuent 
ks fainétsSacremcns. 

Dit , qu’il les a veus entendre la Mefle es iours de Fcftes & DU 
manches, & autres iours efquels il s’eft rencontré en cette maifon,& 
mefme cft bien memoratif de les auoir Confclfcz 8c Communiez le 
iourde la Pentecofte. 

Et lcdure faite des Interrogatoires & Rcfponces cy deflusj a dit,’ 
lcfditcs Rcfpouccs contenir vérité, 8c a perfiité , & Signé. 

A. S IMG LIN; 

C E fait , nous Tommes fait conduire par ledit Singlin en la 
Chambre dudit ficur de Scricour ; où eftant , 8c de luy pris 8Ç 
receu le ferment au cas requis. , 

Enquis de Ion nom, qualité, aage te demeure, 
pip auoir nom Simon le Maiftre, ficur de Scricour, n 'auoir astrç 
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profeflïon, que celle de folicaire , cftrc aagé de vingt fept ans. Se 
qu’il fait à prelênt fa demeure en cette maifon. 

Enquis, comment. Se par le confeil de qui il s’eft mis en cette vie 
fol i ta ire. 

Dit, n’y auoir cfté porté par le confeil de qui que ce foit au mon- 
de, mais qu'il y a elle pouîréparvnmouucment de Dieu, &quc 
eftan* Fannéc paflec au fiege delà Capelle , il receut ce mouueracntj 
& eftant retourné à Paris, il trouua fon frere aifné auoir efté touché 
de Dieu, du mefme dcllcin que luy ; apres quoy, il fe’feroit vefolu de 
quiter la profeflion des armes qu’il faifoit lors , & de fc mettre en 
retraite. 

S'il n’a point communiqué ce deflein à quelqu’autre , qu’à fon 
frere. 

Dit, que non d’abord , mais que depuis il fa communiqué au fleur 
deSinglin. 

Enquis, qu'eft-cc qui ldy fut dit par ledit Singlin, touchant ce 
deflein. 

Dit, queledit Singlin, luy dift, qu'il falloit fuiure ce mouuement 
Jàj prier Dieu extrêmement fouuent, icuner , & faire des aumofncs. 

Enquis, s’il n’a point communiqué fon deflein au fleur Abbc de 
S.Cyran. 

Dit , qu'oiiy , mais que ça efté feulement depuis que ledit fleur de 
S. Cyran cft de retour de fon Abbaye. 

Euquis , quel confeil luy a cfté donné fur ce par ledit fleur de S. 
Cyran. 

Dit , qu’il luy a confeillé la mefme chofe que ledit fleur Singlin j 
fçauoir, de fuiurcl cmo u r' >rneng »i » p « 4r xDim cxtremcnicnt /bu- 
ttent, faire Faumofne ,& Icuner. 

Si ledit fleur de fainét Cyran luy a confeillé defcdifpofcràcette 
retraite par vnc Confcflion generale, & fréquentation dcsfain&s 
Sacrcmens. 

Dit, qu’il s’eftoitdé-jadifpofé à ladite retraite , auant queledit 
fitur de S.Cyran rcuint de fon Abbaye, & mefraes deflors qu'il elloit 
audit fiege de la Capelle. Si ledit fleur de S.Cyran luy a confeillé de 
fréquenter fouuent les Sacremens. 

Dit,qu‘ouy, pourucuqu’il n’y ait point d’etupefehement du collé 
de luy refpondant;& a enluite allégué ce paflage de S.Pauljf'nirtJu- 
ttm ftipfum h*m«, difant, qu’il croit que cela dépend plus du pénitent, 
que du Confcflcur. 

Enquts , fl depuis qu’il cfl: en retraite ,il a fouuent fréquenté les 
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Sacrcmens. 

Dit, qu’oüy,fur tout és grandes feftes. 

Enquis, s'il pourroit dire combien de fois , & à quels iours il a fait 
la fainde Communion. 

Dit, Fauoir faite e's iours de Nocl,Pafqucs, dePentecofte, faind 
Paul , faind Ieah , faind Pierre , 3c autres peut-eftre dont il ne fc 
fouuientpas. 

Enquis , qu’eft-ce qu’il a entendu dire de particulier audit fleur de 
S.Cyran, touchant le Sacrement de Pénitence. 

Dit,nc luy en auoir rien entendu dire de particulicT,finon qu’il s’y 
falloit préparer aucc grand foin, afin que cela feruift à améder fa vie. 

Enquis, par qui il cft conduid icy dans fa retraite , & dans fa vie 
folitairc. 

A ditque c’eft par ledit Singlin, & en fon abfencc , par le ûcur le 
Clerc auüi Preftre, demeurant cncedit lieu. 

Enquis , à quoy il s’occupe en fadite retraite. 

Adit,qu’iis’employcàlirclaBible,àprierDieu, 8c à dire fou 
Breuiaire. 


Enquis , s’il cft attaché à quelque condition qui l’oblige ï dire le 
Breuiaire. • 

A dit , que non. 

Et qu’il Fa a pris à dire,côme vne des meilleures prières de FEglife.' 
S’il ne fait point d’autre ledurc que celle de la Bible , & du Bre- 
uiaire. 

Dit, qu’il lit quelquesfois S. Auguftin. 

Enquis , û lors qu’il rencontre quelque difficulté en la ledurc de 
S. Auguftin , il en demande FefclaircUïemcnt. 

Dit, qu'il en demande i’efclaircillcment à Xon frère. 

Enquis, s’il n’a point de communication asicc autre , qu’aucc fon 
frere. 

A dit, que non , & qu’il n’a que le plus rarement qu’il peut, com- 
munication aucc fondit frere, 3c aucc tout autre. 

S’il n’y a point quelques iours certains , efqucLs il a communi- 
cation aucc fondit frere. 

Dit, que non, mais bien foucent Us fortentle foir cnfemble pour 
fc promener, fans neantmoins parler cnfemble , faifant leur prome- 
nade , fepatcxFvn de Fautrc. 

Enquis, G lefdits fleurs deS. Cyran, & Singlin , ne luy ont pas dit 
qu’il falloit tenir lécrcttcs leurs maximes fpintuellcs, & ne les point 
déclarer , quoy qu’on les y vouluû obliger par ferment. 
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Dif, ooc non,& qu’ii nefçait point que lcfdits ficurs fainét Cyraa, 
& Singhn.ayent des maximes contraires à FEglifc Catholique, Apo- 
itoJiquc & Romaine, & que s’ils en auoient , il les quiteroit à fhcurc 

Et lefturc faite des Interrogatoires & Refponces cy defl'us ; a dit 
ccfditcs rcfpouccs contenir vérité , & nous a requis de faire mention 
commefayans cnquis, fi ledit ficur de S, Cyran luy auoit dit, que la 
contrition parfaite ciloit needfaixe pour Fabfolutîon , & de la rcf. 
ponce par luy faite, il nous auroit fait refponcc, que ledit ûeur de S. 
Cyran, ne luy auoit iamais parle de cela. 

Pourquoy il a déliré que le fufdit Intcrrogatoire,auec fa rcfponce,' 
loient inférez au.prcfent aâe. 

Dit, que c eft parecque nous luy auions fait ledit Interrogatoire. 

. ....... Sericovrt. 

Apres quoy ferions fortis de la Chambre dudit fieur Sericourt & 
allez aucc noftrcdit Greffier en vnc chambre particulière de ladite 
fnaifon, où eftans , aurions parcouru le liure , intitulé , Vjfutxtitn 
d'vn Zxdmen, & viiitc les papiers par nous, ainfi qu’il cft dit cy def- 
us, pris & faiiîs , au nommé Darchangue, entre lcfqucls papiers 
auons trouuc les pièces qui enfuiuent. 

PREMIEREMENT, 

V N cahier in quxrn, auquel il y a fix fùcillcts remplis d’eferiture 
a la main, dont Fin titillation cft , Ctttckifm , Leçon première Jt 
£>ien. Et le dernier defditsfucillets, finit par ces mots; On cft exeufé 
pourucu qu’on ign otç 


CATECHISME. 

f 

Leçok Premiers. 

De Dieu . 


P) J ? c P ul 1 dt ‘ Unt l f crutitniH nmit ■ K'wy , w il ‘JS 

vtwit dxns UJdcrtt cmf^nte des neù Terfonnes Vinirnt , le Tere , ««*<■« ?«**>» 
le î%ls 3 erltS>Efpriu p«i«oh u 


^ Catccbifmc'. 

Leçon III. 

De U cheute de t homme 1 

C omment avje <AJdm d'y ne ft grtndt §rsce f fort nul t cdr H U ptrik 

en moins d’y nitur.* . , . 

? 7 - - Quel deffein auoit l 'homme c en commertdnt fon péché ? Il youlott *')>**** 

f ,r diffus fs condition , <r ne rtconnoifire plus ld foumifiion qu il dtuotti 

point trompé félon Dieu. puis viiirc indtpenddnt comme luy. 

S. Paul, mais Eue 
feulement, 
d Voicy encore vne 
queftion douteufe 

Î ju'il rcfouc félon 
on opinion parti, 
culiere. 

t Cette taifon ne 

? rouuc pas que le 
i “ ' • 


1 U ne faut point 
dans vnCatechifme 
décider les cliofcs 
félon fon opinion 
particulière ; te 
beaucoup moins y 
traiter des qucftiôs 

Î uinc font ny delà 
t 


Leçon V. 

De l'Incarnation 
Ombitn Iesv s-Ch rist <t il vefeu f Trente trois ans Acomffis 


J Quel a eJU le fruift de U Tredicdtion d de Iesv s-Ch Risi fil ri 4 
tjlc grand ; cor tous ceux f[ui l' suaient fuiny , e l’ont abandonné du temps 


tuiélde fa Prédica- 
tion a efté petit , 

quand elle feroit pas ...... j-. ... j — - v , ^ j 

vta^'ue defaFsfiion; cr sinfi tout ce ([u il suoitfsit suec tsntde peint , s ejl perd» 
tous ceux <jui a- tn Vtimomitltn # , . 

■oumt oûy lefus- vient que fa pdtole deuji peu f d'efficace f Torcequele 5. Ej}>rit nb 

bandonné?'"' *' fioit pas encore donne. Or U parole duVtedicateur , quoy qu excellent &r dt- 
f ceue raifon cft point d'effet , fileS. Eforit ri entre d mtfmt temps dans ctuxqui l tj~ 

que deuant la ve- content pour la leur pâtre receuotr, CT gdïder. t 

nue dus. ifptit, la Comment 11 sv s-Ch rist s'tjl-il reffufeité * luymefme t T dre tq» si à 

tfâutoii' eu 'aucune rtffandu fur fon humanité Id vie Diuint qu’il d recette du ftre, 

efficace pour pet. 

Leçon VI. 

répandit point pat- l Egbfe. 

ticulicTcment fut 

u" RefùmcHon" 5 A 1 Ut W* ? C t t H Id Co »'P A Z n ' e CtU * 1 ** 'fititllt Mt* 

tf en \yanV'îamaù V£ dans U lumière , W Id prof ef ion de lavrsyt Foy,& dan% l'vnion duld 

efté éloigné. ÇhdïitC . 

exdmT de*TEgiî^ Ld Foy fufjit elle pour tflrt dsns l’Eglifeî Tlemty, car les Schifmdtiquestlt 
k. pécheurs, cat ils r ■ d l’Eglife. encore nriils Stytnt ld mefmtfoy que nous , parce qu'ils 
Dieu u lumic- ne tnt point l union qui tjt nccejjdire entre les tncnmts y 
deûchà‘Tt4 Vn ' 0n mdii diuijènt le corps de I E S YS-C BRIS T, 

* Pour eecluic les Hl'fa 
StluCtnauquu , ü 


Xonne. 
j la vie Diuine» 
c'eft la Diuinité 
que «lus Chtilt ne 


■■ 


ld#<* 


Catechifn 


me. 
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Leçon VII.' 

* 

. De la Foy. 

8 V efgnife le premier Article du Symbole i 11 mut apprend que Dieu 
le Tere ejl le premier principe de tentes, chofes , comme ayant produit 
uy mefme tontes les Terfonnes Diuints , & hors de luy toutes les Créa- 
tures, Csr pouvant produire vne infinité d’autres chefes. 

Le Fils ù~ leS. tfpric ne * font ils pas aifiTout-puiffans ? Oiiy ,& ils ont 
du fi créé le monde avec le “Pere i mais la créât ion C latente puiffance luy font 
particulièrement attribuées , parce quelles luy appartiennent d’y ne maniéré 
particulière, les ayant de foy mefme , au lieu que les autres T erfonnes les ont 
de luy comme de leur feurce. 

Explique\le II. ^Article du Symbole* fy. le croy que ceux qui auront bien 
feruy Dieu iufquesa leur mort, firent bien heureux , C vivront éternellement 

de la vie de Dieu mefme, On ejl txeufe peurueu qu'on 

l'ignore fans fa faute. 

Plus vn quart de papier remply d’vn cofté d’eferiture à la main, & 
de Pautrc jufques à demy page feulement. En voicy la teneur en partie . 

M Onfieur Goubertvout demande des nouvelles ; ils ont plus de curiojité 
qued’aÿeiïfion. levons fupplie d’vfer en cela de vojlre prudence or- 
dinairc'y fur tout ,ri cfcriue\ricn des affaires d efflonjieur de S. Cyran, ny des 
vojhrety poitpimaqnt •Semerefhrdtt T~tls Jont plus en peine de moy que fi tf- 
Jlois a la Chine ; foynfecret (j exali ( ce fent les termes del’Efchole ) i pre- 
fent plus que iama is. 

D,Al\C^tKGy £. 

Plus vne demie fueille de papicr,en laquelle y a vne mifltuc lignée 
de Sorindo, 8 c datée de Bayone le fciziefmc May 1638 . Et à la marge 
du mefme cofté , il y a vne apoftille d’autre eferiture que le corps de 
ladite lettre ; & femble que ladite apoftille , & le contenu en Pautre 
cofté dudit fueillct,cft la minute d’vnc lettre par ledit Darcangues , 
cfctitcàquclqu’vndefcsamis, contenant entr’ autres chofes, ces 
mots iïapprcbeitde de vous nonmer fes ennemis , Ce. 

Et dautant qu’es autres papiers , nous n’auons remarqué aucu- 
ne chofe touchant le fait de neltre Commiflion , auons remis à vne 
autre fois à en faire la difeution, & faitcomparoiftre par douant 


fufSfoit de faire 
mention de fvnion 
auec le Pape , fan* 
demander qu'6 Toit 
dans i'vniou de U 
Charité. 


k, Ceffe ration eft 
pleine d'ignorance, 
car elle prouueroit 
le incline de la Sa- 
gclTe.Scde 11 bonté. 
Donc la véritable 
rai Ton , c’eft que le 
Pere eftant le prin- 
cipe de tout ce qui 
eft produift , la 
puiftancc 8c la créa* 
tion luyreflembléc. 
I 11 eft à craindre 
qu’il ne vucilte dite 
que les bienheuret/t 
n'auront dans U 
gloire , autre eftre, 
ny autre vie , que 
Teftar 8c la vie. 
mefme de Dietl, 
comme il a enfei,-* 
gué ailleurs. 


'Ml 

•*fi 


î 

* HSi 


4 # Interrogatoire des difciplcs 

nous ledit Darcanguc , lequel de luy pris & rcceu le ferment au ca» 

requis. 

Enquis, de fon nom, qualité , aage , & demeure. 

Dit, auoir nomlean Darcanguc, eftre cfcholicr,eftudiant en fon 
particulier , & auec les autres ieuncs hommes qui font ctf. cette mai- 
fon, eftre aagé de vingt vu a vingt deu.x ans. 

Enquis, de quel lieu il cft natif. 

Dit, cltre natiide Bayonc. 

S'ilconuoift le fieur du Verger Abbé de S. Cyran. 

Dit, le connoiftrc, & eftre Ion parent , ne fçauoir en quel degré ; 
mais que ledit Geur de S.Cyran,luy efcriuant , le qualifie par fes let- 
tres, fon couün. 

Depuis quel temps il eft party de Bayone , pour venir en ce pays. 

Dit, en eftre party au mois de Feburier de i année 1637. & auoir 
toufiours depuis ledit temps demeuré fous la charge , conduite & dé- 
pendance dudit fieur de S. Cyran , lequel il auoit veu en vn voyage 
qu’il auoit fait à Paris , auant ledit temps. 

Enquis, s’il a reccu quelque inftruâion dudit fieur de S. Cyran, 
foit en la Doôriue Chrefticnne , ou aux autres fcicnccs. 

Dit, que non , mais bien luy a fouuent entendu parler de la vertu 
en homme de bien. 

Enquis, en quelle forte il dependoit dudit fieur de S. Cyran , puis 
qu’il ne rcccuoit de luy des inftru&ions. 

Dit, que ledit fieur de S. Cyran , luy ayant tefmoigné fa bonne 
volonté au premier voyage qu'il fift à Paris ; le Pcre , de luy rcfpon- 
dant, prenant rcfolution de le renuoycr à Paris poury faire du fc- 
iour , aurolt eferit audit fieur de S. Cyran , & iceluy prié de prendre 
foin de la conduite dudit rcfpondant, lequel , en cette conûdcration 
rendoit telle déférence audit fieur de fainét Cyran, qu’il n’euft vou- 
lu rien faire , n’y entreprendre ,qu’aucc faduis & confeil dudit fieur 
de S. Cyran. 

Enquis ,en quel lieu il a ordinairement fait fa demeure, depuis 
qu'il cft en ce pays. 

Dit, qu auln toft qu’il fut arriué à Paris , il fut par ledit fieur de S. 
Cyran, logé en vn logis de la première court du MonaftercduPort . 
Royal, duFauxbourgS.Iacqucs du Paris, auquel lieu , ilauroitde- 
meuré fix ou fept mois ; apres lequel temps , il feroit allé demeurer 
auec ledit fi -ur de S.Cyranenfamaifon , qui cft proche des Char- 
treux-, auquel lieu, luy rcfpondant , fift fa demeure pendant le temps 
qjac Ledit heur de S. Cyran fift voyage en fon Abbaye j & à fon re- 
tour. 
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tour, ledit refpondant, fortitdujit logis,& alla demeurer au Faux- 
bourg S.Gennain dudit Pari* ; au logis d'vnc cordonnière, nommée 
la Dame Chaumons , rue des quatre vents. 

Enquis, auec qui illogceit dans ledit Faux-bourg S. Germain. 
Dit, que ledit fleur de Safly,Fvn des frères dudit fleur le Maiftre, 
alla aufli loger auec luy audit Faux-bourg S. Germain , & qu’ils y 
forent cnfcmblc durant trois ou quatres mois ; apres lequel temps , 
tant luy rcfpondant, que ledit/ïeur de S ally, feraient retournez faire 
leur demeure en ladite Abbaye du Port Royal du Faux-bourg fainéfc 
Iacques, iufqacs à ce qu’ils fuient venus en cette maifon auec ledit 
fleurie Maiftre, fes autres treres , fie les autres perfonnes qui y font 
àprefent, à la referue de deux ieuncs enfans nommez lcfdits Del- 
faux, qui y font arriuez feulement depuis deux ou trois iours. 
Enquis, quel exercice il fait en ce lieu cy. 

Dit,qu'il cftudie en fon particulicr,tant à la Philofophie, qu'aux 
lettres humaines , fie fait lournellemcnt des conférences auec ledit 
fleur SaiTy, & le fleur Caution. 

Enquis,quel exercice il faifoit,lors qu'il demeurait au PortRoyal 
du Faux-bourg S. lacques. 

Dit, qu'il y faifoit le mefmc exercice qu’icy, & non autrement. 
Enquis, quel exercice fait en ce lieu le fleur Singlin. 

Dit, n’en pouuoir donner raifon, dautant qu’il ne le voit, que lors 

S 'il dit la Mefle, &és heures du repas. Bicncftvray, qu’il leur a 
t par fois quelque exhortation. 

Si ledit Singlin n'enfeigne pas la Doétrinc Chrcfticnnc aux ieunes 
enfans qui font en ce tte maifon. - . ■ -- _ 

Dit , qu'IlTcnTcignc , tant aux grands,qu'aux petits en fes exhor- 
tations. 

Enquis, quelle focieté il y a entre luy rcfpondant , & les autres 
perfonnes qui font icy. 

Dit, que c’cft vne focieté d’amitié, telle qui fe peut former tous les 
iours entre perfonnes qui s'y rencontrent. 

S'il y a à prefent en cette maifon aucune perfonne qui foit de fon 
pays. Dit t que non. 

Enquis, à quelles conditions il cft céans, fi c’eft en penfîon, ou au- 
trement, fie comment. 

Dit, ne fçauoir pas quelles conditions ledit ficut S. Cÿran à faites 
pour luy, ny auec qui il a traid.c pour fa nourriture , & que c ut luy 
qui en a toufiours pris le foin , fans que luy rcfpondant , s’en foit au- 
cunement mdlc, fie qu'il croit que c'cft Le lieue le Clerc, qui a foin de 
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la defpence commune , tant de luy que des autres perfonnes qui font 
en cette maifon, & neantmoins n'en'eft alleuré. 

Enquis , auec quelles perfonnes il prend ordinairement fa réfe- 
ction. 

Dit, que ledit fieur Singlip, Safly, Gaudon, Valmont , FAncelot, 
Doüilly, & Dauidi , Vitars,le fils du fieur Bignon Aduocat general, 

6 les deux derniers venus cy-deflüs nommez, viuenten cominun,en 
mefme table, auec ledit rcfpondant;& quand au fieur le Maiftrc , & 
le fieur de Sccicour fon frerc , viuent en leur particulier,fans que luy 
rcfpondant, & les autres, les voyent aucunement. 

Enquis, quel ordre particulier ledit fieur de S. Cyran luy a donné 
pour fa conduite, veu qu’il en prenoit le foin. 

Dit, ne luy en auoir donnné aucun. 

Si tant ledit fieur de S. Cyran que Singlin , ne luy ont pas t econv* 
mandé de tenir fecrettes les maximes qu’ils luy ont enfeignées. 

Dit, que non,&nc leur auoir entendu dire aucune maxime,qui ne 
peut elîre dite publiquement. 

A près quoy, luy auons prefenté le liure, intitulé, Réfutation d’y% 
'Exmutn , n'agueres publié , contre la refponcc qu’on fift Fannécpaf- 
féc,aux remarques d’vnTheologien,contre le Chapelet fecret du S. 
Sacrement,cydelTus deferit; & enquis, s’il le reconnoift pas pource- 
luy qui a cfté par nous trouué fur la table de fa chambre , & faify en 
fa prefencc. 

Dit,qu’oüy. 

Enquis, qui luy a donné ledit liure. 

Dit, que ça cfté vn de fes amis. 

Enquis, qui eft cet amy. 

Dit, quec’eft le nommé Arguibel , natif de Bayone , où il eft re- 
tourné des le mois de Noucmbre dernier. 

Enquis, depuis quand il a rcceu le liure, dudit Arguibel. 

A dit, que c’cft peu auantle départ dudit Arguibel. 

Enquis, fi Fefcrit intitulé, Chapelet frertt du rrts S. S acrement , k Issvs-' 
Cm ri st , au tres-fainfl Sacrement , qui eft en fuite dudit liure en fept 
fueillcs d’efcriturc faite à la main , eft oit dans ledit liure, lorsqu il 
luy a cfté baillé. 

Dit, qu’oljy. 

Enquis, qui a fait ladite eferiture. 

Dit, ne le fç auoir pas, & ne connoiftre ladite eferiture. 

Enquis,qui a eferit les notes qui font aux marges d’aucuosfuciHcts 
dudit liure. ■ • v • -• * 
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Dit, qu*il Fa receu, tel qu'il dk. 

Enquis, qui eft Fauthcur dudit liure. 

Dit, que ( 1 F autheur euft voulu qu'on euft fçeu fon nom, il Feuft mis 
dans ledit liure. 

• Enquis,s’il n'a pas receu ledit liure des mains dudit de S. Cyran, ou 
d'aucun de fes neueux. 

Dit, Fauoir receu dudit d' Arguibcl. 

Enquis , s'il ne fçait pas bien que le fleur de fainâ Cyran en eft 
FAutncur. 

Dit, que non. 

Luy auons remonftré qu'il n’a dit la vérité , & iceluy exhorté de 
la dire. 

Dit, Fauoir dite. 

Et en fuite, ledit rcfpondant,* de noftre Ordonnance paraphé le- 
dit liure, tant au premier fueillet de Fimpreflion d'iccluy, qu’au der- 
nier fucillet dudit manuferit; enfemble noftre Greffier. 

Luy auons reprefenté pluflcurs pièces d'efcriture,qu‘il a reconnues 
auoircftéeftritcs de fa main; & mefme vn cahier auquel il y a fix 
fueillcts entièrement eferits , dont Fintitulation eft Catecbifme , 
Leçon première de Dieu; & le dernier dcfdits focillets finiftant 
par ces mots , L’on tft aufli oblige de s’ infimité J nutit on efi exc u/e pourutt* 
qu’on l’ignore finis fie faute. 

Luy auons aufli reprefenté vn quart de fueille de papier eftant 
rcmply d'vn cofté d'efcriturcs, qu’il a reconnues auoir faites te Fau- 
tre coite aufli rcmply plus qu't ne demie page ; lcfauelles eferitu res 
par luy reconnues , onteftéparlu yf w p hd a , entoile par noftre 
Greffier de noftre Ordonnance. a 

Et ce fait, remis és mains de noftre Greffier,* tqpss finsque de rai- 
fon. Apres quoy, Fauons enquis, qu' eft-ce-qu’il a .voulu dire, lors que 
«fermant à vn de fes amis , il luy a mandé, foyez fecrct,& exaâ, ce 
font les termes de Fefchole * pre lent plus que ïamais. 

A dit , qu'il s'eftonne de ce qu'on Finterroge fur fes maximes , 8c 
qu’il recommande à fes amis , & à qui que ce foit , d’eftre toujours 
Kcrct; daotant qu’on veille fur fes adions , & que c’eft vne maniéré 
aucc laquelle il parle à tous fes amis, & ce dautant plus , qu'on luy a 
retenu des lettres qu’il a eferites auant que de venir en ce lieu,à au- 
cuns de fes amis a Bayone. 

Enquir, qu’il luy a baillé ce Catechifme cy deffiis dénommé. 

Dit , auoir trouué cy-dcuant ledit Catechifme fur la table de la 
«hambre dudit fleur de S.Cyran, partie duquel il tranfcriuit,fans luy 

G ij 

BSMtthtib — ' 1 . 


yi Interrogatoire Jcsdifciplcs 

en rien dire , & ne peut teanferire le furplus dudit Catechifme l le- 
quel cfloit aufliefcriti la main, & croit qu’il aefté trouuéparmy 
les papiers dudit ficurdc fainftCyran. 

Et lefture faifte des prefentes interrogatoires , & a&ederccon- 
noiflance d’eferiture , a dit le tout contenir vérité & y a perfifté te ' 
ligné ; & ce fait, onc eflé rendus audit rcfpondant , autres papiers 
eferipts qui n’ont efté par luy paraphes, 

D'ALCAN CVS. 

A Pres quoy eftant heure tarde, &ny ayant aucun lieu proche 
ladite Abbaye ou nous puffions faire noftre retraite , aurions 
pris noftre logement & couché en icelle. 

Et le lendemain Mardy fixiéme dcfdits mois & an. Nous Confeil- 
lcrs 8c Commiiiaites fufdits , auons derechef fait comparoirpar de- 
uant nous ledit d'Arcangue , & de luy pris & receu le ferment ; luy 
auons rcmonftré qu’il n'a dit la vérité en fon audition cy-dcllus, & 
exhorté de la dire fur les interrogatoires qui luy feront par nous 
faites. 

A dit, fauoir dite , & qu'il la dira en toutes chofes félon fa con- 
noiflance. 

Enquis , ce qu'il a fait de la fuite du Catechifme dont la premiè- 
re partie cft eferite de fa main en ces fucillets de papier , par luy cy- 
deflus reconuus. 

Dit, ne fauoir pas, & n’auoir iamais acheué d’eferire ledit Ca- 
techifme, ainfi qu’il a dit. 

Enquis, queauoit eferit celuyfùr lequel il prift ladite première 
partie-, dit, ne le fçauoir pas. 

Si ledit Catechifme en fon entier , conienoit beaucoup plus que 
ce qui cft en ladite première partie. 

Dit , qu’il contcnoit autant de fueillets,& peut-eftre quelque peu 
d’auantage que ladite première partie. 

Enquis, de qu’elle matière il eftoit traidé en la fuite dudit Ca- 
techifme. Dit , ne s’en fouuenir pas particulièrement , mais croit 
qu'il y eftoit traiâé de femblablcs matières à celles contenues en 
ladite première partie, touchant la foy , & la manicre de feruir Dieu 
& d'aymer le prochain. 

S'il n'apas receu ledit Catechifme du fleur de S. Cyran,&fice 
n’cft pas ledit ficur de faint Cy ran qui Fà compofé. 

Dit, nauoir receu aucune inft ludion dudit ficur de faint Cyran, 
qui ne fuit gcnetalle. 


de t Abbe de S. Cyran. 

Mais qu’il fc peut faire que ledit Heur defaint Cyran Fa compofé, 
eftant véritable que le fleur de Singl in leur a fait des exhortations 
conformes à ce qui cft contenu dans ledit Catcchifrnc. 

Enquis, quelle profeflion il defirc prendre. 

Dit ,qu'il ne le fçait pas, que peut-eftre il pourfuiura fes cftudes,' 
que peut-eftre il prendra les armes , & puis a dit , qu'il fera ce que 
Ion Pere voudra. 

Enquis, à qui il efcriuoitla lettre par luycy-delHis reconneuc, en 
laquelle font ces mots, fur t»ut neferiués rien des uf. tires du feur de 
ftinti Cyrun, ny des vojires nanflus que de nas ejiudes , laquelle luy a efte 
reprefentée par noftrc Greffier. 

Dit, qu’il Fefcriuoit à vn de fes amis de Bayonc qui cft à prefent à 
Paris, logé danslcCollegc deluftice, nommé Veillct. 

Pourquoy il mandoit audit Veiller, de ne rien eferire des affaires 
duditlicur de fainâ Cyran. 

Dit, que Foccafion prefente en faitconnoiftre la raifon, & que le- 
dit fleur de fainéfc Cyran ayant cfté arrefté par ordre du Roy, acreu 
que fes amis ne deuoient point eferire en quelle façon il auoit efté 
pris, d’autant que cela fe feauroit afles. 

Pourquoy ledit ficur de fainéfc Cyran a efte arrefté. 

A dit, ne le fçauoir pas , Ce qu’il a cfté bien cftonné lors que cela 
cft arriué. 

Enquis , de quelle efcholc il a entendu parler lors qu’eferiuant 
audit Veillct,& luy commandant d’eftre fecret & cxaék-,il dit, que ce 
font les termes de Fefcholc. Dit, n’auoir point entendu parler d’au- 
ttc efcholc que de celle de fon Pere. i- rr- r- 

S’il n’à pas entendu par ces termes , parler des préceptes de Fcf- 
chole dudit ficur de fainâ: Cyran. 

Dit , n’auoir reccu aucune inftruâion dudit fîeur de S. Cyran , 8c 
qu’il n’y a perfonne à qui ledit fieur de S. Cyran, fc foit moins com- 
muniqué , qu’à luy refpondant -, & puis a dit , qu'il ne fçait pas s’il 
s’eft particulièrement communiqué à d’autres. 

Enquis, qui cft le ficur de Sorindc,dcnommé en ladite lettre. 

Dit, quec’eftvn homme de Bayone, &qui cft à prefent audit 
Bayonc. 

Pourquoy, efcriuant audit Vcillet, il luy mande qu’ils’eftonne de 
ce que ledit Sorinde fc foit trompé, dautant qui luy ci'criuoit comme 
à fon pere. 

Dit, que ledit Sorinde eft fon particulier amy , & qu’il luy eferi- 
«oit comme àfonPcte, & qu’il ne peut à prefent fc fouucnir pour- 
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quoy il a mandé que ledit Sornide c’eftoit trompé. 

Luy auons faitreprcfencervne autre lettre, à la marge de laquel- 
le y a vne Apoftillc , qui paroift eftre la minute d'vne lettre par luy 
cfcritc à quelqu’vn de fes amis , contenant ces mots , ï appréhende Je 
tous nommer fes ennemis principaux tant four tftre grandement puiffants, 
qu'a caufe de quelqu’vn qui m effort fujbefi dans Bayone , mefme pour auoir 
connoijftnce de ma lettre, autres mots Juiuants , lequel Apoftillc il a cy- 
defTus rcconnil eftre efcrit de fa main. 

Enquis, à qui il efcriuoit ladite lettre. 

Dit, que c’eftoit à Ton Perc. 

Enquis, de quelles perfonnes à luy fufpeéks il a entendu parler. 
Dit , n’auoir entendu parler de perfonne en particulier , mais de 
des ennemis en general. 

Luy auons remonft ré que les termes de ladite lettre font voir qu’il 
a entendu parler de quclqu'vn particulièrement, de à luy cnjoinét 
de le déclarer. 

Dit, n'auoir entendu parler de perfonne particulièrement, & que 
ficela euft elle il feuft nommé par fa lettre. 

S’il n’a pasquelqucsmanufcritsduditS. Cyran. 

Dit, que non , & qu'il n’a autres cfcrits que ceux que nous auons 
veus. 

Luy auons derechef remonllré qu’il n’a dit la vérité fur tous les 
faits dont Fauons enquis, & exhorté de la dire. 

Dit, Fauoir dite. 

Et lcéture faite des interrogatoires & rcfponces cy-deflus ; a dit,' 
les rcfponces contenir vérité, & y a perfifté. 

b'ArcanctIi 

• ■ • 

C E fait, auons fait retirer ledit d’ Arcangue, & venir par deuant 
nous le nommé Gaudon, lequel de luy pris & reccu le ferment 
au cas requis. 

Enquis , de fon nom , qualité , du lieu de fa nailTance , aage & de- 
meure. 

A dit, auoir nom Siluain Gaudon , natif deMezieresen Breuuc 
Diocefe de Bourges , eftre Clerc tonfuré , aagé de vingt A vingt-vu 
an, n’auoir point de demeure certaine d’autant qu’il eftudie, tantoft 
en vn lieu , tantoft en vn autre , & qu’à prefent il fait fa demeure en 
cette maifon. 

Enquis, depuis quand ileften cettedite maifon, & quel exercice U 
y fait. 
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Dit , qu’il çroit que c'cft dés la Vigile delà Pentecofte , Se qu’il y 
cfttidic & enfeigne les enfans , fçauoir , le fils du (leur Bignon Aduo- 
cac general, & les nommez Vitard,& Dauuillicrs. 

Enquis, depuis quand, & par qui Finftruétion des enfans luy a efté 
commife. 

Die, que c’cft depuis le mois d’Oâobre,& enuiron le temps de la 
fefte fainâ Bruno , & que c'cft ledit fieur Abbé de fainft Cyran qui 
fena chargé. 

Enquis, où il demeuroit auant que venir en cettedite maifon. 

Dit , qu’il faifoit fa demeure en vn logis delà première court du 
Port Royal, duFauxbourg S. Iacqucs. 

Depuis quel temps il faifoit fa demeure audit Monaftere. 

Dit , que ce n’cft que depuis que Finftruétion defdits enfans luy a 
efté commife, & qu'il faifoitauparaaant fa demeure auec le Con* 
feflcur des Religieufes de la Vifitation , dudit Faux bourg S. Iacqucs* 

Enquis, s'il a pris en penfion lcfdits enfans. 

Dit, que non. . 

Enquis , qui eft-ce qui a donc le foin de la nourriture, tant de fcf* 
dits enfans, que de luy rcfpondanr. 

Dit t ne fçauoir point qu'autres en prennent foin que le fleur de 
Singlin. 

# S’il inftruift lcfdits enfans à la Doctrine Chreftienne. 

Dit, que non, & qu’il croit que c’cft ledit Singlin» lequel les con- 
fefle. 

Enquis, fi ledit Singlin a baillé vn C a.t Pr hîfme aufdits enfans. 

Dit, que ledit Singlin leur a «fnTcîgné IcCatechifrnc , & particu- 
lièrement es iours de Dimanche , mais ne leur en a point baillé pat 
eicrit. 

Enquis, depuis quel temps il connoift ledit fieur S. Cyran. 

Dit, le connoiilre depuis fon bas aage, damant qu'il cftoitvoifin 
de fon Abbaye, & qu’il fa particulièrement frequente depuis deux 
ans, que luy refpondant, cft arriué à Paris. 

Enquis,s’il fe confcfToit audit fieur de S. Cyran. 

Dit, qu’il s’eft confcfle à luy feulement depuis vn an. 

Enquis , quelle inftruâion il luy a donné , touchant le Sacrement 
de pénitence. 

Dit, ne luy auoir point donné d’autres inftrudions,finon que lors 
que Fon a ofFenec Dieu , il faut faire penitence, & fatisfaircàla lu- 
ftice de Dieu. . 

Enquis, quelle préparation ledit S. Cyran demandoit de lny , pour 
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le ffccuoir à la Confclf\jn, & a la Communion. 

Dit, qu’il ne luy a point dit autre chofe, linon qu’il falloit que le 
pénitent euftvnmouucmcnt fincerc de Dieu, qui luy fiftdetefter le 
peché, Sc changer (a vie , Sc que lors qu’il sentiroit ce mouuemcnt , 
il pouuoic fc prefenter à la Confellion,& Communion , Sc non au- 
trement. 

Enquis , qu’cft-ce qu’il entend par ce mouuemcnt fmeere. 

Dit , qu’il n’entend point autre chofe qu’vue ferme refolutionde 
n'ort'cncer plus Dieu. 

Enquis, quel eft fon defTein , & s’il délire paruenir au Sacerdoce , 
attendu qu*il ne prend autre qualité que de Clerc , Sc qu il eft vcftu 
d’vne longue fotanne. 

Dit, qu’il n’a aucun deflein, Sc ne veut point preuenir celuydc 
Dieu, Sc qu’il attend que Dieu luy failc connoiftre ce qu’il veut faire 
de luy. _ 

Enquis, s’il a demandé confcil audit fieur de S. Cyran, de la Pro- 
feflion qu’il deuoit prendre. . 

Dit, qu’oüy, &que ledit iieur de S. Cyran , luy aconfeille de ne 
rien déterminer de foy , iufqucs à co qu’il euft reconnu la vocation 
de Dieu. 

S’il n’a pas le Catechifrac que ledit ficur de S. Cyran a fait. 

Dit, qu’il en a vne partie. 

Enquis, quelle parue. 

Dit, que c’cftla dernière. . , 

Enquis, de qui il fa receuc. 

Dit, que c’eft du fieur Singlin. 

Pourquoy il n’a pas pris le Catechifme en fon entier. 

Dit , n’auoir deferit que cette dernière partie , mais qu’il a veu la. 

première. . • 

Enquis , par qui auoit efté eferit ledit Catechifme à luy reprefente 
par ledit Singlin. 

Dit,que luy refpondant, en a eferit vne partie,& ledit Singlin vne 
autre, & que le tout fut pris fur vn autre exemplaire eferit à la main, 
lequel eftoit par deuers ledit Singlin. 

Enquis, qui auoit eferit ledit exemplaire, qui eftoit par deuers le- 
dit Singlin. _ 

Dit , qu’il eftoit de feferiture d’vn des neueux dudit ficur de faiact 
Cyran, nommé Barcos. 

E nquis, où eft ladite partie de Catechifme par luy tranferit. 

Dit, qu’elle eft dans fcm coffre. 

Surquoy 
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Surquoy luy auons enjoint de faire en noftre prefencç , & : à l in- 
ftantmcfine ouuerturc dc*fondit coffre , à quoy il auroit fatisfait , 
& auroit pris dans ledit coffre vnc de fes chcmifcs , dans laquelle 
eftoit couuert& enucloppé vn cahier de papier roulé, contenant 
trente-cinq fncillcts de papier , tant blancs qu’eferits à la main ; le 
premier dcfqucls commence par ces mots , ‘Pourquoy l’<tppt'clt en 
Symbole î Et le dernier finiffantpar ces mots, il foit prtjl d ex- 
po fer f* rit y s’il tjl Ltfoi » , f*ur cenferwer celle de leur corps , 0 T de 
leur ame. Etplus bas y a en groins lettres , Fin. Laquelle eferiture, 
ledit refpondant, a reconnu cftre de fa main , & a paraphé de noftre 
Ordonnance, tant ledit premier,que dernier fucillct de ladite écri- 
ture; cnferablc noftre G reftier, à telles fins que de raifon. 

Enquis , pourquoy il tenoit ledit cahier couucrt & enucloppé dan# 
vnedefesenemiies. 

Dit , qu’il fa ainfi enucloppé , de peur qu’il fuft par nous trouué 
&faifi,& qu'il a defiré s’exempter de la peine de le tranferire vnc 
autrefois. 

S’il n’a point d’autres eferits compofcz par ledit ficur de lama 
Cyran. 

Dit, que non. 

Enquis, s’il reçoit aucuns gages , ou falaircs des fufdits enfans. 

Dit, que non. 

Et d’autant qu’en faifant perquifition dans ledit coffre , nous y 
auons trouué diuerfes lettres eferites audit refpondant , par lefquel- 
lcs il eft qualifié Chanoine de Comminges. 

L'auons enquis .po urq uoy cita nt f < » q m *-dc fa qualité , il n a dé- 
claré fadite qualité de Chanoine. 

Dit, n’auoir creu qu’il en fuft befoin. 

Et ledure faite des interrogatoires & renonces cy-defTus > a dit, 
les rcfponccs contenir vérité. 

S . Gavdon. 

Et ce fait , auons mis és mairfs de noftre Greffier ledit cahier , en- 
femble vnc lettre miiïiuc, adreflante audit refpondant , fouferite de 
Labatud,& datée Aallam du deuxieftne d’Odobre mil fix cens tren- 
tc-fept, laquelle luy refpondant, à pareillement paraphé, enfemblc 
noilrcdit G reftier , a telles fins que de raiiqn. 

S. GjCvdoH. 


H 
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A Près qiioy, auons fait retirer ledit Gaudon , & comparoir par 
deuant nous le nomme Lancelot, lequel de luy pris Se rccculc 
ferment au cas requis. 

Bnquis , de fon nom , qualité , du lieu de fa naiûancc , aage Se de- 
meure. 

A dit , auoir nom Claude Lancelot, natif de Paris , n’ayant autre 
qualitéquedcClerctonfuré,aagédevingtdeuxans, demeurant à 
prefent en cette Maifon du Port H oyal des Champs. 

Enquisjdcpuis quand il fait fa demeure en ccttcditc maifon. 

Dit, y auoir enuiron fix femaines. 

Enquis,cn quel lieu il faifoit fa demeure auparauant que de venir 
au prefent lieu. 

Dit, qu’il faifoit fa demeure aucc le ûeur Singlin,envn corps de 
logis du Monaftcrc du Porc Royal du Fauxbourg S. Lacques, quatre 
ou cinq mois , auant que de venir en cedit lieu. 

Enquis, quel exercice il faifoit audit Monaftcrc, Se quel il fait en. 
corcs à prefeat. ’ 

Dit, qu’il cfludioit comme il eftudic encore à prefent. 

Enquis, par qui il auoit cfte' mis dans ledit Monaftcrc du Port 
Royal. 

Dit , qu’il fut mis par ledit Singlin , & mefmcs fous le bon 
plailir de la Mère Abbeifi: , & ce afin d’eftudier auecque ledit 
Singlin. 

Enquis, aux dcfpens de qui il a vefeu, tant audit Monaftcrc , que 
en cedit lieu. 

Dit, qu'il y a vefeu , 8c qu’il vit encore à prefent en ce lieu cy à fes 
defpcns,qu’ii donne cent liurcs audit Singlin, Se croit que ledit Sinr 
glin fournit de plus autre cent liures aulïi pour la nourriture de luy 
rcfpondant j & puis a dit , qu’il ne fçait certainement ce que ledit 
Singlin fournit pour fa nourriture, par deffus ladite fonune de cent 
liures qu’il luy domine. 

Enquis, s’ileft parent dudit Singlin. 

Dit, que non, mais qu’ils font amis. 

S’il connoift le ûeur de S. Cyran, Se depuis quel temps. 

Dit, le connoiftrc depuis trois ou quatre ans. 

Silcditûcur de S. Cyran , a culadircétiondelaconfcicncc, de 
luy rcfpondant. 

Dit , qu’oüy , durant le temps qu’il a elle audit Monaftcrc du 
Port Royal. 

S’il ne fut pas mis auditMonaftere, de f Ordre dudit ûeur S. Cy tan. 
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Dit, que non,mais qu’il croit que LJit ûeur de S.Cytan, s’employa 
vers ladite Mere Abbefle , pour luy taire trouucr bon qu'il y toft rc- 
ccu en la compagnie dudit Singlin. 

Si ledit ficur de S.Cyran luy a baillé fon Catechifme. 

Dit, que non. > j 

Enquis, quel ordre il a rcccu dudit ficur de S. Cyran , pour 1a con- 
duite fpirituelle. 

Dit, n'en auoir receu de particulière , mais qu’il luy a dit , qu’il 
fuiuift ^exemple dudit Singlin j & puis a dit, qu’il luy a dit, qu il 
priaft Dtcu,ec qu’il dift fon Breuiaire aucc ledit Singlin,autant que 
fl pourrait, & qu’il afliftaft à la Méfie tous les iours, & nous a requis 
d'en faire mention dans leprefent interrogatoire, difantqu’autre- 
ment il ne le fignera pas. 

S'il a quelque bénéfice ou autre qualité que de Clerc tonfuré. 

Dit , que non. 

Enquis, s'il a deficin de fc faire d’Eglife. 

Dit, qu’il n’a aucun deficin , mais qu’il attend que Dicu4uy faite 
connoiftre fa volonté'. 

Pourquoy donc il porte vne fotanne. 

Dit, que c’cll parce qu'il elt Clerc tonfuré. 

S'il aPcrcou Mere dansParis. 

Dit , qu’il a fa Mcrc , & que fon Pere eft mort. 

Enquis, en quel lieu il a fait fes eftudcs. 

Dit, les auoir faites en diuers Colleges en fV niuerfité de Paris, Se 
particulièrement fon cours de P hilofophie au Cwllcge delà Marche. 

Si depuis que nous fommes ycous c i u: c-h*u , tant luy que les au- 
tres qui font en cette maTîon , n’ont pas conféré enlemblc pour rc- 
foudre les rcfponccs qu’ils deuoient faire aux Interrogatoires qui 
leur feroient par nous faites, & s’ils n'oiapoijQt cache quelques cf- 
crits ou liures dudit fieur de iainâ; Cyran , oirautrcs foupçonnez de 
mauuaife doârinc. 

Dit , que non. 

Enquis, s’il inftruift quelques vns des enfans qui font en cette 
Maîfon. Dit, que non , mais que feulement ledit Singlin l’a prié de 
fairelire deux icuncs entans, nommez Loüys Grégoire, & Authoine 
Defiaux , qui ne font icy que depuis peu de iours j mais qu’il ne s’ap- 
plique poinfàKela par office. 

Et leâurc faite des Interrogatoires , a reconnu ce que dcfiiis , & 
dit cette rcfponce contenir ytrité, & y a pcrûfté. 

La ne* LOT. 
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C E fait , voulans procéder à Faudition du ticiir le Clerc , cy def- 
fus nommé , & nous ayât efté dit qu’il cftoit fur les châps, pour 
les affaires de ladite Abbaye , aurions donne ordre au fieur Singlin, 
de Fenuoyer quérir; & attendant fa venue, ferions allez en la cham- 
bre dudit fieur le Maiftre, aucc lequel aurions eu particulière confé- 
rence fur fa vie folitaire & extraordinaire j & iceluy exhorté de le 
remettre dans Feftat où il eftoit n’agueres , auquel il pourroit faire 
valoir vtilcment lestalcns, & bonnes qualités qu’il a rcccucs de 
Dieu ; luy difant , que pour cet effet , il deuoitfc foumettre à la di- 
rection de quelque pcrfonncapprouuéc, & qui fuit célébré en Pieté 
& Do&rine- à quoy il n’auoit rcfpondu aucune chofc,finon qu’il n’y 
auoit que luy fcul qui peuft connoiff re la force de la vocation qu’il 
a eue pour fc mettre en cet citât , & qu’il defiroit y demeurer tou- 
jours. Et eftant ledit Clerc arriué , aurions rcccu fa depofition, ainû 
qu’il enfuit. 


M Effirc Henry le Clerc Preftre , faifant les affaires des Dames 
Religieufes de fAbbaye du Port Royal , en cette Maifon du 
Port Royal des Champs ,y demeurant depuis dix-fept ans , aage de 
cinquante deux ans ou enuiron » lequel apres auoir mis la maimau 
py, promis , & iuré fur les fai nétes Ordres de dire vérité. 

Enquis. 

Dit, connoiftrc ledit fieur de S. Cy ran de ycuï , & de réputation 
feulement, ne Fayant particulièrement fréquenté ; mais a oüy dire 
quelefdites Dames Religieufes fc gouucrnent par fon confeil , & 
qu îly a enuiron vn an qu’icelny fieur de fainftCyran vint en cette 
Maifon, pour voir li elle eftoit en eltat pour la demeure du licur Sin- 
glin , lequel au mefmc te mps s ’y feroit v enu retirer , ayant aucc luy 
le fils du fieur & les nommez Vitard ,Da- 

uillicrs , Icfqucls y auroient fejoumé Feipace de deux ou trois mois ; 
apres lequel temps, & fur la fin du mois d’Auril,ils pat tirent de cette 
Maiion pour retourner à Paris, à caufe que quelqu’vnd'iccux eftoit 
euciui malade. Et quand audit fieur de S. Cyran , aurait feulement 
couc ic en «.eue Maifon, la nuiét du iour de fon arriuée ; & en feroit 
party cendcmain; Et que ledit Singlin eft retourné en ccttcMai- 
lon, peu de i ours auantla Pcntecoftc, comme il luy fcmble, n’eftant 
TOnrîTwT 11 cnc ? rtlln du temps de fon arriuée, mais eltre bien me- * 
^ ,OUrS ail4n , t > artiucre "t en cette Maifon les ficurs 

fou IcfoucU fie t a \ lt w H cll ^î lcrs £ l ui foat * prefent en cette Mai- ’ 
» q ds fieuts le Mailtrc font cinq fr cccs , f aifné dcfqucfs , fc 
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le tcoififme nommé Scricour, viucnt en folitude ; deux des autres 
nommez les fleurs de SalTy,& Valmout, viuent en commun aucc lef- 
dits fieurs Singlin, & autres Efcholiers;& quand au cinquième nom- 
mé le fieur de fai ntt Elme, qui cftoit arriuc en cette Maifon , quinze 
iours ou trois femaines auant les autres , il prend fes repas aucc luy ' 
depofant, en partiailier. Dit,qu’illesareceusenccttcM«ifonpar 
ordre de la Mere Angélique , & que la Damoifellc le Mailtrc luy 
mandait qu'il prill foin de leur nourriture, & de faire accommoder 
leur chambre, Sc qu'il fift mqnoirc delà dcfpencc qu’il y cmploy- 
roit, & qu’elle luy en rendroit fargent. Dit, que la fœur Suzanne , 
Celcricre de ladite Abbaye , luy auoit aufli mandé d’auoir foi n, tant 
dcfdits fieurs le Mai lire, que de tous les autres qui font en cette 
Maifon, & qu’ils payoient tous bonne pcnfion à leur Monaftere; en- 
tre lcfquels cftudiant , font outre lcfdits fieurs le Maiftre , cy defius 
nommez, & led it Singlin, les fieurs Darcanguc, Lancelot, Gaudon, 
Dauidy,Bi|Bi,Dauuilly,& Vitard,& les nômez Deflaux,& g « mot 

3 ui font icy feulement depuis huitt iours , fai Tant en tout le nombre bl * ac * 
c quinze perfonnes. Dit, qu’il ne communique point particulière- 
ment aucc eux , ne s’occupant qu’aux affaires de la charge *, & c’cft 
tout ce qu’il a dit fçauoir fur lcldits faits dont Fanons enquis , &ic- 
tturc laite de fa depofition , dit icelle contenir vérité, & y a per- 
futé. r 

Le Clerc, 

A Pres quoy, auons fait retirer ledit le Clerc, & comparoir par 

deuant nous lfiC^-d.ç>lusJKu«*»4ar^«ridy,Daui!illy,Vitard, 

DeÜdut, & Grégoire, Sc iccux fcparéraent enquis ,ainfi qu'il enfuit. 

PrEMIXREM RH T. 

/ # * 

Dauidy,adit, eftrcfils de feu Pierre Dauidy , Gentilhomme ordi* 
nairc de la Chambre du Roy , qui a coinpofé le liurc intitulé , Des 
Epis CT Empira du monde , dire natif de Maurat en Dauphiné , aagé 
de quatorze ans,& que fa mere Fa recommandé au ficur de S.C-yran, 
kquel depuis la mort de fon Pcrc,& des il y a vn an , Fa tenu aucc le 
ficur Darcanguc,tant au Port Royal de Paris, qu'aillcurs , où ledit 
Darcanguc fait fa demeure. 

Dauuilly, dit auoir nom François Dauuilly , natif de Chartre , 
n’ayant ny pere ny mere , aagé de quinze ans , & a elle mis depuis 
vn anauec ic fieur Singlin par le ficur Langue , qui a foin de fa per- 
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fonne, & de Tes biens , demeurant ordinairement à Montfort , par- 
fois à Paris, ruë paue'e; ne fçait en quelle maifon. Dir, que depuis 
ledit temps , il connoift ledit fleur S. Cyran. 

Vitard, à nom Nicolas Vitard, natif de laFerté-Milon , fesPere 
& mère y font demcuraut,cll aagé de quatorze ans,& ncucu de fœur 
Sufanne, Cclericre de ladite Abbaye , en laquelle il a demeure' de- 
puis vn an auec ledit Singlin. 

Deflaut.à nom AntUoine DcfTaut»natifdela Ferté-Müon,eft aagé 
de dix ans , & aufli ncueude laditj fœur Sufanne , a demeuré au 
Port Royal , & au Conuent du fainâ Sacrement, des il y a plus d’vn 
an. 

Louys Grégoire, aufli natif de la Fcrtc-Milon, aagé de dix ans, & 
neueu de ladite fœur Suzanne , a pareillement demeuré audit Port 
Royal, & au S. Sacrement, des il y a plus d’vn an. 

Et apres que lcfdits D îuidy, Dauuilly, Vitard , Dcflaut , & Gre- 
goire,nous ont dit ne lçauoir rien fur les faits de noftre Commiflïon 
dont les auons enquis } linon que ledit Singlin lcur«. fouucnt fait des 
exhortations par tonne de Catechifnc ; fans qu’aucun d’eux ait 
voulu, ou fçeu nous en rapporter aucune chofc de particulière , de ce 
diuerfes fois interpellez ; fommes partis dudit Port Royal pour re- 
tourner à Paris; & de tout ce que dcflus, auons fait le prefent procez 
verbal audit lieu du Port Royal, les iours mois & an que dcllus. 

Martin de Lavbardemont. 

Et le Mercredy fepticme dcfdits mois & an , auons fait venir & 
comparoir pardeuant nous en noftre Hoftcl à Paris, le fleur Vcillct, 
çy-ddlos nomme , à 1 audition, duquel auons vaqué , ainû qu'appert 
par vn cahier feparc. 

Pbcqvot, Greffier. 

Fait le prefent proccz verbal audit lieu de PortRoyal, ledit iri 
Iuillet 1638. J 3 


DH'MtrcrtdyfcptUmt Je I H iUet 1638. 

A/C Veiller Chanoine de r FgUfeCollcgiale du fain^ 

JL X. blprit près Bayonc .demeurant à prefent au College de Iufti 

«t r™ e „V 1 «c«rSt£ ’ ‘ C î U ' 1Jcl “lP ri 

Enquis. 

* Pit, connoiftre lcditûcut du Verger de Hauranne, depuis troi 
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ans, mais n’auoir eu aucune particulière conférence anccîuy, ayant 
trouué ledit Heur de S. Cyran attaché à Fcfitidc , prcfque toutes les 
fois qui Feft aile' voir. Du , connoiflte aufli les neueux dudit fieur de 
S. Cyran, nommés les fieurs Rarcos, de Haitte, 8c du Verger de Hau- 
rannes, qui font tous trois demeurant au logis dudit Abbé de S. Cy- 
ran. Dit aufli connoi lire le fieur Darcangue , Se auoir reccu de luy 
diucrlcs lettres , depuis qu’il cil à vnc maifon de la campagne, dont 
le depofant dit ne fçauoir le nom , & à reconnil auoir receu vnc let- 
tre à luy eferite par ledit Darcangue, copie de laquelle luy a eftépar 
nous reprefentéc, commençant par ces mots , Vous verre\ce que l'oa 
tu' tferit de ï affaire de Bourdeanx. Dit , fur ceenquis , auoir rompu la- 
dite lettre ,& y auoir vnmois ou enuiron quelle luy fût rendue de la 
part dudit Darcangue , n'eftant autrement bien certain du temps. 

Enquis, qui cftlc fieur de Soringuc , duquel cft fait mention dans 
ladite lettre. 

Dit» que c’cft luy qui fait la Rcceptc de la petite couftumc de 
Bay one, pour le fieur Comte de Grammont. 

Enquis, cjlii cft le fieur Goubert, aufli dénomme en ladite lettre. 

> Dit, qu'il cft Chanoine de Bayone ,& ne fçait quelle occafionlcn 
dit Darcangue a eue de parler de luy en ladite lettre. 

Enquis, s'il n’auoit pas eferit audit Dareangue , que ledit Gou- 
bert Fauoit chargé de luy demander des nouucllcs dudit Darcangue. 

Dit, que non, & puisa dit , qu’il dépend aucunement dudit Gou- 
bert, lequel loblige à luy donner fouuent raifon de fes cftudes. 

Enquis, pourquoy ledit Darcangue luy a mandé par ladite lettre , 
de rien eferire audit Goubert des dedit heur S.Cyran,ny des 

leurs, non plus que deles cftudes. 

Dit, que ledit Darcangue ne luy a pas eferit en ces termes ; mais 
bienluy a mandé de ne rien eferire de fes cftudes au nemmé la Lan- 
de, natif de Bayonc , qui cft à prefent à Bourdeaux en la maifon du 
fieur Ragueneau. Et puis a dit , qu'aufli toft que ledit fieur de S. Cy- 
ran fût arrefté , ledit Darcangue luy efcriuoit de ne rieff eferire de jfa 
capture aux parens de S. Cyran , de crainte de les affliger. Surquoy 
luy ftuons reprefenté la copie de ladite lettre contenant ces mots. 
Monfitur Goubert vont demande des nouvelles , ils ont plus de curiqfiti que 
d aÿ'ellion ; levons prie ti’vfer en cela de voJJre prudence ordinaire ; Jur tout 
n efcrtue\rien des affaires delrionfseur de S. Cyran ^ny des mjîres , non plus 
que de mes ejiudcs. Et iccluy cnqu.s , fi ce ne font pas les mcfmcs ter- 
mes de la lettre , qu’il a cy-dcllus reconnue , luy auoirefte eferite 
par ledit Darcangue. 
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Dit, qu’oüy,& que c’eft la mefme ; & puis a dit , quec’cft de peur 
d’affliger leur» parens, touchant les affaires dudit fieur de S. Cyrani 
&ipuis encore a dit, touchant fa capture. 

Enquis, pourquoy il dit que par ces mots , Its tÿ tires dudit Jieur de 
S. Cyrtn , ledit Darcanguc a entendu parler delà capture dudit faind 
Cyran, attendu que dans le corps de ladite lettre, il n’cft fait aucune 
mention de ladite capture ; & s’il n’cft pas v ray que ledit Darcanguc 
luy parloit fous ces mots , d’affaires dudit fieur S. Cyran, des maxi- 
mes particulières qu’il luy a entendu tenir. 

Dit , que ledit Darcangue n’a point entendu parler d’autrechofc, 
que de ladite capture. Se cpa’il luymandoit de n’en rien cfcrircà 
Bayone , de crainte que leurs parens , qui fçauoicnt , que luy depo- 
fant,&. ledit Darcangue, auoient particulière fréquentation aueç 
les neueux dudit fieur S. Cyran, fuflent en peine d’eux; & puis a dit, 
qu’ils fuffent en peine, fçachant'qu’au moyen de fadite capture , luy 
depofant, Se Darcangue, feroient priuezdela fréquentation defdits 
neueux. Et apres a dit , qu’il n’entend point parler d’autres neueux 
dudit S. Cyran , que des cy-dcffus nommez Haitzc , fit Hauranne, 
n’ayant veu que rarement ledit fieur Barcos. 

Enquis , pourquoy ledit Darcanguc luy a mandé par ladite lettre , 
qu’il fuit fccrct Se exad , G* que ce font les termes de l’Efcbole , à frefent 
flut que iamtis. 

Dit, qu’il n’a leu ladite lettre qu’vnc fois , Se qu’il ne fe fouuicnt 
qu il y fuft parlé des termes de FEfcholc, & qu’en luy mandant, qu’il 
fuft fccrct Se ex ad -, il n’a entendu parler que de la capture dudit S. 
Cyran , ainfi qu’il a déclaré cy deflus. 

Eaquis,s‘ii fçait pourquoy ledit S. Cyran a cfté arrefté. Dit, ne le 
fçauoir pas. 

Enquis , fi lorfquc ledit Darcangue luy a mandé d’cflre fccrct & 
exad , il n a pas entendu que ce fuft touchant les maximes parti- 
culières qu’il auoit entendu tenir audit fieur de S. Cyran , Se qui ont 
donné fujet fcfa capture. 

Dit, que non. . r# . ' 

1 A- Ü r°rf pasvra^que, parlant dans ladite lettre des termes de 
j* 'te kholc, il a entendu faire mention de quelque Efchole, t>u 

Cyran ^** rtlCU ^ CC ‘l 11 * enlr>cux » ^ ous la conduite dudit faind 

kiPnVrwîj 0 ? c* &< î u nc & fouuicnt pas ,que dans ladite lettre , il 

■ ü cro,t ** pat 

Enquis,: 
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Enquis, potirquoy apres nous auoir déclaré fa qualité de Chanoi- 
ne du S . Efprit, & voyant aue nous en faifions mention cy -deffus i il 
nous a requis de ne point employer ladite qualité. 

Dit , premièrement , qu’il a crû qu’il n'eftoit pas befoin de faire 
mention de ladite qualité , à caufe que c’eil peu de choie ; & puis a 
dit, que c'eft par humilité. 

Enquis, s’il a deircind’cftreEccleGaftique , puis qu’il a vn bénéfi- 
ce , & que depuis trois ans il eftudie en Soibonc. 

Dit , qu’il n’a point de dctfcin , & qu’il ne fçait pas b quoy Dieu 
rappellera; puis a dit, qu’attendu qu’il a vn bénéfice , il cft Ecclcfia- 
itique , en la forte qu’il lr doit dire uuur tenir ledit bénéfice , cftant 
Clerc tonfuré; mais ne fçait fi Dieu i appellera plus auant , jufques 
à FOrdre de Preftrife , & qu’il attend que DicuFinfpire, &luy 
fafie entendre fa volonté , n'ayant de luy mefinc aucun dcllcin pour 
cela. 

Enquis, quelle maxime il a entendu tenir audit ficur de S.Cyran, 
touchant les vocations que Dieu nous donne, & de Fordre que nous 
deuons tenir pour fuiure quelque Profeflion. 

Dit, n’auoir iamais eu aucune conférence particulière aucc ledit 
ficur de S. Cyran , luy auons remontré qu’xl n’a dit la vérité' , furies 
faits dont Fanons enquis, & exhorté de La dire ; a dit Fauoir dite, & 

. leâure faite de fa depofition cy-delliis ; à dit contenir vérité, &ya 
perfifté. Et de plus, a dit , fclouucnir à prefent , que la Mailon des 
Champs , en laquelle cft à prefent ledit Datcangue , h non le Port 
Royal, dont il a requis eftre cy fait mention. Vv e i t le t. 

E T le Lundy ix. de/Witj-mOi? & an, apres auoir fait raport b 

Monfeigneur le Chancelier,du contenu en noftrc procez verbal 
qr-dcllus, ferions fuiuant fon commandement verbal, retournez au- 
dit lieu de Port Royal ; où cftant , apres auoir derechef viûté les co- 
ff es , liures , & papiers dellus nommez , leur auons fait commande- 
ment de par le Roy , de fortir dans trois iours dudit lieu du Port 
Royal, & fe retirer chacun en fon domicile , & ce en parlant au fdits 
ficursle Maiftre, Singlin, & Darcangues, tant pour eux que pour les 
autres, aufqucls leur auons cnioint le faire fçauoir ; & outre fait de- 
fenfes audit le Clerc de les tenir auditlicu apres ledit temps, le tout 
à peine d amende arbitraire, dont, & de ce que defius , auons fait le 
prefent procez verbal audit Lieu de Port Royal, ledit souriz.* lui lift 
*^38» Màrtih -de Lavbardemont. 

* Pecqvot, Greffier, 
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LETTRE DE L'ABBE’ 7 >£ S. CYRAN, 
a JMonfitur Vincent Supérieur de la AL if ton i 
fur laquelle il fut interroge en luflicc. 

M onsievr, 

Depuis la derniere fois que i'eus Fhonneur de vous voir; 
i’ay-toufiours efté malade v n mois durant , d’vnc impicŒoii maligne 
que m’auoit fait, comme ic crois, vneperfonne mourante , que 
i'affiftay le longd’vne nuift ; ne fçaehant pas à quoymonmal fe 
termincroit, queieportois fans me tenir dans le lift, l’ayeudi- 
uerfespenfées, au cas qu’il plcuft à Dieu de me mener à laveillede 
ma mort i & parccquc l’auois lors en Fcfprit les derniers diieours 
que vous av.ez eu aucc moy , ie fongeois à vous faire fçauoir par cf- 
crit, que parla grâce de Dieu, le n'auois mon cœur nullement 
d»^«eu feT * ' * ™ '' charge de ces quatre «•chofes que vous me vinftes dire chez moyj 
Moufirur Vincent 8c que i'en auois d'autres en l’amc que vous ignorez , pour lefquelles 
ie f r?rram b i'/Âbbé * a y h* 'et craindre les iugemens de Dieu, qui reçoiucnt quel- 
le s. cyran qui en que forte d’allcgcmcnt à Faccufation de ces veritez Cat holiques qui 
* AucujUmètit J Ploient 0 pour menfonges & faufletez parmy les perfonnes qui ai- 
fouficme r« cr- ment mieux la lueur & fcfclat , que la lumière & la vérité delà ver- 
« Mépris de u ca- tu * . L a 1 dilpolition t d’humilité que vous auez au fond du cœur , pour 
jaciié des auttu. croire à ce que Fon vous feroit voir dans les liures fainfts, méfait 
aflcz connoilfre qu’il n’y auoit rien de plus facile que de vous faire 
confentir par le tefmoignagemefme de vos yeux, à ce que vous dete-* 
fiez maintenant comme des erreurs. Mais quand ie vous oüys dans 
la fuite de voftre fraternelle admonition, trouuermaunais,& quant 
& quant adiouftcr cette cinquième correction aux autres quatre , de 
ce qu’ autrefois ie vous auois dit en particulier , que i’auois enuic de 
vous faire rendre vu ban office, & à toute voltre maifon ; le iueeav 

d Vevei rWumilité 
tt r otméc dt S. Cy- 

tUk. 


que ce n cftoitpas ie temps de fe défendre , & de vous efclaircir par 
es prcuucstnelme fcnhbles & inartihcidlC', de ces chofcs que vous 
ttouucz mauuaifcsjiufques à les condamner hardiment fans les d en- 

tCn al Sr tl t ca V^ c S uc ' c mc t ‘ ns comme fur vnc pente dans la 
gran e pi. i 0 n & agitation que ic me feutois auoir dc-vousparlcrA 
vous . aire voir la utufeté des chofcs que vous me reprochez plu- 
toft pour vous cxoafcirde ru’auoir abandonné au temps d’vne perfe- 


Lettre fur laquelle fut interroge l’isilbédc S. Cyran. 

cution comme vn criminel , que pour aucune mauuaife opinion que 
vous eufliez enerfet de moy.l'ay facilement fupporté cela d’vn hom- 
me qui m’auoit honore des long-temps de («a amitié, & qui citait 
dans Paris en creance d’vn parfaitement homme de bien , laquelle 
on ne pouuoit entamer fans blefferla charité. 11 m’eft feulement 
relié cette admiration dans Famé que vous qui faites profeffion d’e- 
ftre fi doux 8c Ci retenu partout, ayez pris fuict d’vn foufleuement 
qui s’eft tait contre moy * par vnc triple cabale, & pour des intcrefls 
aflez connus , de me dire des chofcs que vous n’cumezofé penfer au- 
parauant ; & qu’aind au lieu que ic deuois attendre de la confola- 
tion/devous, vous ayçz pris de là vnc hardiefle extraordinaire, 
contrcvoftrc inclination Sc couftume, de vous ioindre aux autres 
pour m'accabler ; adiouitantccladc plus aux excczdcs autres, que 
vous auez entrepris de me le venir dire à moy-mcfme dans mon pro- 
pre logis, ce que nul des autres n’auoit ofe faire. I’aycrûque ie 
nunquerois à la franchi fe de famitié , & mefmc à la ehariié de 
FEuangilc , fl apres auoir laiflc palier le temps ncceilaire pour e'ua- 
porer la chaleur qui m 'citait montée à la telle, ic ne vous faifoisà 
vous fcul cette plainte du dedans delà maifond'vn excellent EueA 

S uc dont ie vous eferits -, & qui rendra des tcfmoignagcs tout autres 
c moy , s’il cil befoin à toute Fltalie , où il cft connu ; fans parler 
de la F rance , où par la grâce de Dieu ie n'en ay pas befoin : Car 

3 uand la faâion ne fera plus , & que les intercitssgrolliers, fources 
es paillons & des difccurs qu'on a tenus de moy , feront paflez , 
ic dcmcurcray de ce cofté la au ili net & irré prochable datant les 
hommes , comme i dc prét ends Cfff^ daiant Dieu , qui citant la 
vérité cffcntieUc a vne particulière oppoûtion à toute forte d’igno- 
rance & de faulT-tc qui .* en procède. Ce que Madame la Duc belle 
de Longucuil le qu’on aucit fufeitée contre moy, me donne fuict de 
dire, lans me flater par la réparation copieufe qu’elle m’en a fait 
Vn mois auant fa mort, deuant vne personne de nom , qui en gou- 
verne plufieurs autres qui ne vous font pas inconnues -, fie apres elle, 
Monfcigncui' le Cardinal de la Valkttc, qui ayant elle informé 
par le menu de ces accufations, s'en ell mocqué , & a rendu, fans que 
ie m’en fois meilévntcfmoignagc de moy , & de ce qu’on m’impu- 
te, fiauantageux , quei’aurois honte de le dire, l’aime mieux 
vousdeiigncrvndcvosamisàquiilFa drt , quand vous aurez cq- 
uiede le içii’.oir ; & i’ofe vous dire , qu’il n’y a aucun de ces Mcf- 
fieurs les Prclati, qui hantent 'chez vous , auec qui ic ne demeure 
d'accord, & à qui ic ne fade palTcr de authorifte de leurs fuûragçs 

‘ “ l l \ 
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toutes mes opinions , quand il me plaira de leur en parlcrà loifir’ 
Car eftant lumineux comme ils font ,&lavrayc fourcc , par leurs 
prcdeccircurs , de toute la difeipline qu’il faut garder enuers les 
âmes; tant s’en faut qu’ils s’y oppofent, qu'au contraire ils eq fe- 
ront rauis & me remercieront. Ce que ie vous dis feulement pont 
vous faire voir auec quelle fcurcté ie parle, fans que i’ayc aucun 
deûcin de vous troubler dans fhonneur qu’ils vous rcndcnt,& dans 
le repos dont vous jouyflez dans leur entretien & conuctfation. Car 
pour le regard de voltre maifon, vous auez crû rendre vn bon office 
d’auoir empefehé celuy que ie luy voulois rendre j tant s’en faut que 
i’en fois fafché, que ie vous remercie afïe&ucufcmcnt de m’auoir 
deliuré de cette peine , fans peut-eftre auoir diminué pour cela le 
gré que Dieu me fçaurade la bonne volonté qu’il m’auoit donnée 
de vous feruir autant dans le fpiritucl que dans le temporel ; encore 
que vous fçauez bien que ie ïay fait , fans m’eftre méfié dans les 
commcncemens , par lefquels vous vous efles cftably dans les lieu* 
ou vous elles, aufqucls ie n’aurois voulu pour rien du monde prendre 
aucune part. Ce qui vous deuoit plus que toute autre chofe faire con- 
noiftre , combien ie fuis peu attaché à mon fens Se difpofé a biaifer 
auec mes amis ,puifquc contre le iugement de ma confidence qui 
l Ufchwé d »uoit / ne me permettroit iamais de faire de telles chofcs , ie les ay fou- 
mem°de'n e <on^ ^ cnucs P ar vne conteftation publique, iufqu’à fairechanger d’aduis 
P ar f° ccc de raifons & d’impottunitez celuy à qui vous en auez 
toute Pobligation. le ne fallcguc que par necclfité , & en cette feule 
• rencontre, pour vous taire rcilouucnir de ma l condefccndance , Se 

vous faire rabbatre de 1 opinion que les autres vous ont donnée de 


ma roideur & feuerité. Car i’ofc bien dire , que ie mérite fi peu cet- 
te réputation , au iugement de ceux qui me connoiffent , & de la vc- 
tité , que fi ie propofois à cemefmc perfonnage , Se à fon collègue 
les quatre ou cinq reproches que vous m’auez faits, ils s’en riroient, 
« Il pardonne *PP a J fcrolc nt ainfi fans mot dire toute la colère que i’en 

• lieu de demander * urols CU Ç. 1 a y grand fujet, MonGeur, de vous le m pardonner , Se 

îSTlStaSE ^r»“^«'p°"“«vn C pan; e <lc s paroles ourle 61s de Dieu 
fi fan pafler le Pere dlt * CCux q m * c mal traitroient. l’cfperc & ie le dis auot confiance, 
^erf.- que ce ne fera pascela qui me fera rougir deuant fon iugement, & 

^rrn- c ° ntra . lrc 1 f n attcns quelque faueur de fa mifcricorde , fi ie 
llntC A IUt ( f ad ° rCr dans mon cœur, ce que la fucceflîon 
£ “ tï- A P°ftobque , par laquelle nous minons les hcrcti- 
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30. ans. Ic vous prie d’agrccr que le pluftoft que i'aye pû , & eu 
fuite d’vne douloureufc infirmité qui m’a pris à Clery , Ci: qui me 
dure encore , ievous aycditcequei’auois fur le cœur afin de vous 
traiter en amy , ficenChrcfticn ,& ne laillir rien d’amer dans le 
fond de Famé qui puft altérer tant foit peu Famitié, laquelle ic vous 
veux conferucr iufqucs à la fin dema vie. le vous en ay rendu vn 
tcfmoignage depuis ce fenfible déplaifir , par la lettre que i’ay ef- 
critc à Monfeigneur FEucfque de Poitiers , & ic vous en eufle ren- 
du vn plus grand , fi ie me tulle lcnty approcher de la mort , en vous 
dreffant des articles fur des chofcs „ que ie trouuc à dire dans voftre “ 
inftitut ; afin de vous faire voir pour le moins apres ma mort les toîft tenait vu! *** 
caufes que i’auoiscnccla de vous offrir mon feruice, lequel vous 
auez fi peu eftimé,que vous auezprislafimplepropofition que ie 
vous en ay faitc,pourvn«preuuc de la vérité des quatre chofes dont 
vous m’auez aceufé ; moyennant que Dieu ne m’en accufc pas , ic 
fuis trop heureux , Se qu’il accepte comme ficnnc la charité auco 
laquelle ie pretendois vous ofter de certaines pratiques que i’ay 
toufiours tolérées en voftre difeipline , voy aftt F attache que vous y 
auiez , aucc vne tcfolution dautant plus forte de vous y tenir, qu’ci- 
lccftoit authorifée par Faduis de grands perfonnages que vous con- 
fultez. le n ay garde apres cela de dire la penfée que i’en 0 auois que • n p«J« de fou et) 
Dieu à mon aduis ne les agrée point. Carilny a qu’vne véritable P 1 * 1 P^d^'U 
fimplicité dans laquelle on les peut faire , qui cft plus rare que la 
grâce commune des Chreftiens; & fi rare que l’oferois bien dire d’el- 
le , ce qu’v n bien- h eureux de n oftxjLtemps-a. die des Dircâeurs f des f ninfcwJ- udafc 
âmes de ce temps, qûc'dédir mille qui en font profeflion, à peine dc •^ itc ^r ni , 1U ii 
yena-ilvn à choifir , qui les puifTe rendre excufablcs datant Dieu: cw de Di«, U9U ^ 
l’auray ncantmoins la patience qu’il a luy-mcfmc devous lailTer 

faire, & demeureray dans la mefmc voronté que ievous ay témoi- 
gnée , dc vous y fentir par condcfccndance , fi ic ne le puis par vne 
entière approbation, laiiTant à part la qualité dc Maiftrc.pour pren- 
dre celle dc Voftre,&c. r 


INTERROGATOIRE DE VABVE: 
de S. Cyrtn. 


I Nterrogitoire fait par nons , Iacqiies Lefcot Prcftre Doéteur en 
Théologie, Profcflcur en icelle , Chanoine en FEglifc Métropo- 
litaine de Noftre Dame de Paris, du ficur Abbé de S. Cyran fuiuane 
la Commiffion deMonfcigneurfArcheuelquedeParis ,en date du 
troilîcfmcde ce mois, auquel interrogatoire auons vacqué en vnc 
Chambre du Chafteau du BoisdcVincennes , le Vcndredy quator- 
zième May, mil fix cens trentc-neuf,apres raidy, efcriuant fous nous 
Pierre Pecquot , qu’auuns pris pour noftre Greffier , ^cluy preala-, 
blement pris le ferment au cas requis , ainfi qu’il enfuit. 

_ Lcdjt licur Abbc de S. Cyran apres auoir mis la main au py , pro- 
mis & iuré fur les fainds Ordres de dire vérité. 

Interrogé de fon nom , du lieu de fa naillance , de fa qualité , de 
fon aage, & en quel liai il cft ordinairement demeurant. 

Dit auoir nom lean du Vergierde Haurannes, natif de Bayone, 
Abbé de S. Cyran ; cftre aagé de cinquante cinq à cinquante fix ans, 
demeurant ordinairement à Paris. 

Interrogé depuis quel temps il cil retenu en cedit lieu du Bois de 
Vinccnnes, 5c pourquoy, 

Dit, y auoir vn an entier, & que lors qu’il à cflé mis en ce lieu,luj 
a cité dit, que c’elloit p duv auoir eu part au liurc du Pere Scgucnot, 
& nous a requis vouloir inlcrcr en cet endroit ce qui s’enfuit : fça- 
uoir, qu’il a eu peine d’abord fe voyant interrogé de la part de 
Monfcigncur f Archcucfque d*- Paris , de rcfpondrc dans vnc prifon 
pour trois raifons. La première , parce que s’agilfant des poinéts de 
oy , Apoftrc luy commande d'eltre prelt à reipondre à quiconque 
interrogera fur la foy. La féconde, pareeque le Fils de Dieu après 
auol ^~ l . t ft 11 n c ür*it point oblige de payer le tribut , a voulu faire 
vnc action extraordinaire pour auoir dequoy lepayer , afin de ne 
onner point ftijet de fcandalc au monde. Latroinénc , parcequ’il 
Ve, rc ^ bra,T<$c «tcoccalion pour faire voir combien il cft 
_>i r ^ ’ , P rc ^ f c foùmcttrc à lbn authurité, p rote liant 

n* r ^ Cua:u n °cs , lans neantmouis déroger 

• - k uilcgcs Ecclcfulkiques , ny à la rcucrcucc qu’il porte aux 
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Canons. 

Interrogé s'il n’a point enfeigné publiquement , ou particulière- 
ment quelques chofes contraire à la doétrinc , 8c pratique de PE- 



A dit, qu’il n'a iamais enfeigné tien de tel. 

Interrogé s’il n’a point eu communication , & familiarité par- 
ticulière aucc Moniteur Vincent Supérieur des Prcftres de la 
Million. 

A dit , que lors que ledit fieur Vincent logeoit au College des 
Bons Enfans, ils fçvoyoient plus fouuent que depuis qu’il loge à 
Sainét Lazare, ne Payant veu depuis ce temps là qu'en pafiant , qu’il 
venoit quelquesfois ai/her chez luy, mcfmes depuis qu’il ell à Saind 
Lazare , & qui depuis quelques années il ny a pas grande com- 
munication ny familiarité entre eux , & qu’il y a trois ou quatre 
ans. 

Interrogé, li Moniteur Vincent ne luy a point fait quelques re-; 
monftranccs, ou donné quelques aduis charitables touchant chofes 
qui concernoicnt ledit fieur de S. Cyran. 

A dit , que ledit fieur Vincent venant dire adieu à luy refpon- 
dant , lors qu’il cftoit fur le poinét d’aller en fon Abbaye luy parla 
de quatre chofes. La première eft, que ledit fieur Vincent dilt audit 
fieur de S. Cyran ,qu’autrcsfois ledit fieur S. Cyran luy auoit dit, 
que la pénitence remife à la fin de la vie , & cilant en maladie n’c- 
ltoit point fort alfeurée. La fécondé , que luy rcfpondant lvy auoit 
dit aulli qu’il vouloit donner audit fieurVincent quelques aduis 
tonchantla directio n de la Compagnie di mt.il dît Supérieur. Les 
d'Vx autres à ce qifîl'ditTont encorcs moindres , 8c die ne s’en fou- 
uenir. • 

Interrogé, fi ledit fieurVincent luy apoint efent depuis touchant 
les chofes fufditcs. 

A dit, que ledit fieur Vincent ne luy a point cfcric, mais bien luy 
rcfpondant, a eferit audit fieur Vincent. 

interrogé , fi dans 1a lettre qu'il eferit audit fieur Vincent , luy 
rcfpondant, ne parla point d'autres chofes. 

A dit, que non. 

A uons reprefenté audit fieur de faint Cyran vne lettre , dont la 
fufeription cft , à Monfi-ur , Monfieur Vincent Supérieur de la 
Million , commençant par ces mots, 7donficur y deputs que i’ttu VbmntdŸ 
dey oui n»/r, & finitïant , peur prendre celle "Monjitur , de Voflre t Û‘c. 6c 
datée, de Paris du vingtiefmc Auril,tuü fix cens trente-fept , conte- 
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nant vne demie page efcrite delà main dudit Heur de faintCyran; 
oinfi qu'il nous a dit. Enquis.s’il n’a pas cfcric ladite lettre audit 
fieur Vincent ; a reconnu auoir eferit ladite lettre , laquelle il a pa- 
raphée aucc noftrc Greffier, & que c’eft celle dont il a parlé cy- 
deflus. 

Interrogé, de quelle perfonne mourairtc ledit fieur laint Cyran 
a entendu parier au commencement de ladite lettre, lors qu’il a dit 
qu’il auoit touftoursefté malade vn mois durant , d’vne impreffion 
xnalignc que luy auoitfait , comme il croit , vne perfonne mourante 
qu’il auoit affiliée le long d’vne nuift. 

A dit, que c’elioitM ad. Dandilly, laquelle mourut d’vn flux de 

lang. 

Interrogé, ce qu’il entend par ce mor d’impreffion maligne. 

• A dit , qu’il entendoit parler d’infcâion de la Chambre ou ladite 

îpame mourut, laquelle luy caufavn pareil flux de fang. . 

Interrogé , ce qu’il entend par les derniers difeours qu’il dit » le- 
dit fieur Vincent auoir eus aucc luy. 

A dit , que c’eftoit de ces quatre chofes , dont il a fait mention 

cy-deflus. . 

Intcrtogc,ce qu'il veut dire par ces mots de ladite lettre, » en auo*s 
al' autres dans l'ame que y» us ignores, pour lefquels i’ay fujet d appréhender^ 

Jesjuremtns de Dieu . . , r , 

Adit, qu’il entendoit parler de la mémoire de fes pechcz.leiqaeis 
il auoit en Fcfprit dans F incertitude dufuccei de fa maladie peril- 
lcufe- 

Interrogé ce qu’il entend par ces mots de yerite\ Catholiques , qui 
fafloient fourmnfingts & fauj}ete\£amj ceux qui aiment f l ut la lueur 
l’efclat , que la lumière delà vérité ür de lavertu. 

Adit que par ces mots de vérités Catholique» , il entendoit parler 

d« quatre cWfa cy-dcflus roentionnl^ 

« P>r u contenu rc g véritable que les autres Pcres , Doâeurs ,& directeurs de ce 
4eU lertte. tCa ,_ s s’accordent tous en cela ; Sainft Auguftin difant au nom de 

tous , Taniteniia morituri, moritura ; & Grenade allègue dans vn dif- 
eours entier qu’il fait fur ce point cinqraifons de loan. Scotus ; ec 
que les trois autres points ne font pas de plus grande confequence, 

ny mains rcceas d’vn chacun. , ... - 

Interrogé , s’ileft: ainfi que par ces quatre ventes qu il dit eltre 
tellement reconnues & aJuoüces d’vnchacu,n ? il n’entend autre cho- 
fc que ce qu’il dit .comment il cft poffible que ces ventes pallcnt 
jour menfouges & faufletés parmy ceux qui aiment plus la lueur , 
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ScFefclat, que la lumière de la vérité & de lavertui eflant certain 
'd'ailleurs , que ceux qui aymentla lueur , & Fcfclat de la vertu , fc 

5 ardent bien de dire qu’il faille attendre à Featrcmité de la vie, & 
ans vne forte maladie à faire pénitence. 

Adit,auoir dit ccs chofes fort finalement , & autant de la pre- Vojei la ri Jiço!4 
mierc vérité que des autres , dont il ne fc fouuient pas ; 5c quoy que ft*o"deVonfiei« 
luy rcfpondant, ne fcfouuienne pas de toutes les idées qu’il auoit rti'ot,* u contr*. 
ekriuant ladite lettre , 5c que les paroles contenues en Finrcrrog a- fÀbbide s! c Y u£ 
toirc cy defluà, aj «ut cllé peut-eftre eferites fuc le fuict des deux au- 
tres points cjil a oublier , elles fe peuucnt encore fort bien enten- 
dre de ceux qui fe contentent de Fcxtericur delà Religion , fans fc 
foucier de faire vne vrayepenitence , fe conftans trop cnlamiferi- 
corde de Dieu. U a pû auln auoir lors en Pcfprit,ccs paroles de faind 
Auguftin, Vtritatem corufcanttm amant , rtd arguent m oderunt ; & dit, 
que s’il fc fouuient des autres chofcs oubliées , il les dira fort libre- 
ment. 

Interrogé ce qu’il entend par ces mots, La difpojîtion d'humilité que 
Vous aut\aufond du caur, pour croirt à ce qu’on vous f croit voir dans les li- 
mes fainHs méfait ajfe\connoij}re,quil n’y auoit rien de phu facile que de 
y oi4* faire confentir par les tefmoignages me fines de VM yeux à ce que y ont de* 
tejle\maintcnam comme des erreurs. 

Interrogé ce qu’il entend par ces derniers raots,Ce que von* detejle\ 
tw ii n tenant crmme d es erreurs. . 

A dit , qu’il entendoit parler de ces quatre chofcs dont eft fait 
mention cy-deflus, comme il e£t clair par la fuite, & que croyant le- 
dit fiair Vi ncent, vrayement humble, il les receuroitvolonticrs, les 
voyant eferites dans lesliurcs Sain&s, & dans les Pcres. 

Interrogé ce qu’il entend par cette detntere corredion , qu’il 
dit, que ledit licur Vincent luy £uoit fait adiouller aux autres 
quatre. 

Dit, qu’elle neft autre, que celle qui acftéauparauantmikla 
deuxième entre les quatre. 

Interrogé quelles fontles chofes dont il parle en ccs termes , le in - 
geayque ce nef oit pas le temps de fe dejfrndre , ü" de tous efclaircir par 
Jes prenues wefmesfenjiblts or ir.art if délits , l’importance de ces chofes que 
y ou* troiiue\mauuaifts , influes à les condamner hardiment fans Us entendre. 

A dit, que ce font toutes les mefmes chofcs, & non autres. 

Et citant obligez de nous retirer , &c. 
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an proct^ de l'A bbéde psinet Cyran t • 

' Vtre le tefmoignagt rendu de vint voix en iujlice contre la pcmicittfe 

y 3 àoUrhit , CT la mauuaijc conduite de l' tAbbéJe S. Cyi.tn\ il s tjl en- 
• _ cote tronué parmy les eferits de cet Herejiurque , quantifie lettres qu iU 

4 u oit fecYcttcnietit eferites , ou recendefes Difciples , CT de ceux de fon party , 
lefquelles s’accordent entièrement aux déportions des tefmoins que nous auons 
raportétscydeffut, CT ont acheuéde cenu/mcre fes i tiges des malheureux dej • 
feins que fomoit ce miferable contre l'Eglife, CT la]\cligions Ce font laies 
mémoires que ie m’en vay publier maintenant dans L fui te de ce Hure, non 
4 1 « difciplts <tc s. feulement pour fernir'a la iujlification 1 des Comini [faites qui tranaill(rent art 
bci'ie" oiTcbii- P rec( V^ e ce criminel , par les ordres duRoy,<T de Mon feigne ur V oircheuefquc 
g« dinimts k de de'farir, mats pour fairevoir encore à tout le monde, combien la Diurne Eru- 
ciiomuic). uidtnce veille au biendejon Eglife , CT à ctluy de la France ^ d auotr par 

ce moyen fait connoijlre , CT mis en tuidence les funeflts protêts de cette 
failion. 

• le ne doute point que lespartifans ,& les amis deV^lbbé deS.Cyran, de 
continuent de Je plaindre hautement enett endroit , connue defa ils ont com- 
4 iic*de^ TAMjé de's mnc é de b faire dans U libelle, intitulé, l' Innocence , & la vérité tlrfcrf- 
cy'tàn'où Quelques duïs,dc la ptiblicatio» que ie men vay faire de toutes ces lettres, & qit ils ne 
vau de ccs i eûtes dâfenijrlufqHt iamats, quectjlviolerlcfceau du fteret naturel CT Diuin, 
feint jppuitces. de rentier ainji le myfltre d’iniquité, de mettre an iour l'oeuvre dettnebres,CT 
d’expofer* la connoiffance, CT nia veuë de tout le monde, les innouations , CT 
les changement, que par vu attentat , CT vn facrilege inouy , il a o fï faire aux 
plut ^iuguftes Myjleres, aux Sacrement, CT à la Dofirine de l’Eglife. Mais 
. peu importe de ce que diront, oupenferont ces Kouatturs en cette occafion; 
L'interijl de 1 e s v s*Ch ri st, CT de la Religion, preuaudra toufiours au- 
près demoyfur mut autre inttref i CT il n’ejl point déconsidération pir- 
fonneüe , qui l'emporte lamnis dans mon ejjrit fur leferuicc de Dieu, CT 1 4 
defeoct def m Eglife , 
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LETTRE DE SOEffR ydNNE MARIE 
de Lage de fPuilaurens à ïdbbé de ùainfl 
Cyran. 

P Vifque vous m’auez commandé , de vous écrire mes petites dif- 
ficultcz fur le fuict de la Confeflion , ic le feray en toute fimpli- 
cité. La première cft , fur ce que vous m’auez dit , que Fabfolution 
n'eft qu’vne marque du pardon oôroyc , fie qu’elle ne conféré pas la 
grâce , mais déclare feulement que Famé y cft rentrée parla douleur 
de pénitence. Car il fcmblc , que fi c’eft vnc déclaration du pardon 
dé*ja accordé, que Fabfoluti®n feroit en quelque forte inutile, fi elle 
ne fert de rien qu'à déclarer que Dieu a pardonné la faute. Le Cate- 
chifmc du Cardinal BeUarmin,dreflc par le commandement du Pape 
Clément VIII. dit expreflement , que Dieu intérieurement , par le 
moyen des paroles du Preftre, deffait le neud qui tenoit Famé lice,& 
luy tedonne la grâce ; de forte que félon fon opinion, la grâce eft at- 
tachée aux paroles de Fabfolution, fuppofé la difpofition du péni- 
tent. le vous ay die , Monfieur , vnc autre difficulté fur le fujet de 
fattrition, àquoy vous m’auez refpondu, que c’eftoit vn abus de 
croire, qu’en la Confeflion, le pénitent d’attrit, fut rendu contritjde 
forte que ie croy qu’il cft tres-raifbnnable , & mefmc neccffairc que 
famé fe difpofe par vn plus long-temps à la pénitence, & à ladou- 
leur de fes fautes, auant que de rcccuoir fabfolution, veu qu’il fe ren- * 
contre rarement que Famé foit dans la difpofition d’ vnc vraye repen- 
tance, dans le temps d’vne courte Confeflion. Mais ce qui m’eftonne . 
en cecy eft,coromc il fe peut faire qu’vnc vérité fi ncccfiaire, & fi im- 
portante, foit vniucrfellement cachée, non feulement à ceux qui ont 
introduit cette nogueauté en FEglife , mais encore à tant de grands, 
fçauants Prélats, & Doôeurs , qui ne pcuucnt cft re en cela aueu- 
glés de leur intereft,& qui ont pû par leur fçauoir, & la connoiflan- 
«c de l’ancienne difeipline de FEglife, connoiftre cette vérité, & 
•uoir remarqué Forigine de ce changement fi grand, & fi important, 
qui fe foit fait à la veuc FEglife, fans qu’elle y ait remédié. 

l’auois auffi eu quelque difficulté, fur ce qui feroit de différer long- 
temps fabfolution: parce qu’il me fcmbloitauoir cüy dire, que la 
f cnitcntc que fou faifoit en Fancicnnc Eglifç plufieurs années du* 


L'Original de cet- 
te lettre n'eft peine 
eferit de la main de 
Madame de Fuilau- 
rens , mais ie r* r 
rrouuc joint à tou. 
tes les lettres fui» 
usâtes cfcrites de la 
main de cette Da- 
me ; Ce il Faut que 
f Original de celle- 
ey fe foie perdu de- 
puis que feu Mon- 
fieur de TAufearde- 
rnôceti itiré où fait 
tirer pat fon Secré- 
taire ou par quelque 
aune la copie qui 
ra'efl tombée entre 
1» mains, Ce dont 
ie me fuis ferjy en 
cer endroit ; recou- 
rez-y lefteur , & 
vous pourrez recon. 

noiftre de quelle 
«air. elle cft efciitc. 
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rant, pour vn péché mortfl, c’citoit feulement pour fatisfaireàlâ' 
. . , peine, St non que l’abfolution fuffc différée : mais i'ay trouué U mef- 

Hure de m«c au- me choie que vous m aucz dite dans vn 4 liure , & ay veuqueicm e- 
tols trom P cc - I e vo y t» lcn j Monfieur , que le Diable m’a voulu em- 
titc li y<rtec erreur * barallcr l’efprit , en m’y mettant confufcmcnt pluficurs difficultés 
,l uej ^ Ue f 3 R f Cli ^ ont < î ua ^ toutcs éuanoüyes ; & fans que vous m’auez mandé 

at U) ’ de vous les mandcr,Ie croy que celles que ic vous ay remarquées s’en 
fuffent allées en fumés apres les autres ; horfmis celles de Fcltonne- 
. • ment où ic fuis, de voir comme tout le monde prcfque ignore cette 

vérité. Ladifcrctionrnedeuroit empefeher de vous dire v ne de cel- 
les qui me brouilla le plus à F abord , mais la parfaite confiance que 
i’ay en vous , Monfieur , m’empefehe de vous la celer. C’eft 
, qu'il m’eft venu plufieurs penfees , pour me deflourner de la croyan- 

ce que ic dois à ce que vous m’auez dit, quafi toutes fondées fur cette 
i choie renttqiu- creance generale du contraire, que i'ay trouué en tous b ceux auccqui 
'Mtf'ftufemen^ii * 3 y traidéj cela m’a obligé à chercher quelque chofe pour apuyer ce 
finguiatudmiiscn- que vous m’auez dit ; mais comme nous n’auons pas les iiures qui 
cor: u miuuiiie trai&ent de cela , i’ay quafi trouué le contraire partout, horfmis 
tdqùiTout u Luu. dans vnc Bible qui cft à ma fœur d’Abain , où il y aà la fin vn T raD 
<ii rtieuoi:. ôé des paffages falcihcz par les Hérétiques , & des annotations fur 
chaque pall'ages , tirées des SS. Pères. I’ay trouué en quelques vnes 
BiMc'dc'c'Reuc^ou celles qui parlent de ‘ la pénitence, la confirmation de ce que 
de quelque üeu vous m’auez dit. C’eft bien vous tefmoigner , Monfieur , que ie vou* 
ay vne confiance toute entière , de vous dire tout cela j certes ie 1a 
fens dans mon cœur plus grande qu’vue fille ne fçauroit aucir en fon 
perc , & ie vous fupplie tres-humblcmcnt , Monfieur , me permettre 
■ac vous appel lcr d’orcfnauant de ce nom , comme plus conuena ble à 
fenticrc foumiffion que ic defirc rendre à vos aduis. le veus fupplie 
de m’en donner vn , fur ce que i’auois autrefois eu enuic d’auoir Fa* 


ftabUM;. 



tt 

O tl 


ray de Fauoir ; I’ay oùy dire qu’il y auoit pal my y la < 

5' if Utni r :r pU ^ cs 1 ul nc frôlent, pas propres punr des fillesjieme les feray marque* 
« Monfilu/de Ce- pour ne les lire pas. l aimelc premier citât J dt FEglife,& cittc per# 
oeue.de qui s. cy- feâion des anciens Chrcfliens. 11 me femble que i’ay plus de deu<A 
An ne foaè ?Vu « tioa à ccs Sainâs fùcccffeurs des Apoftrcs qui ont orne FEglife d* 

uw ^ cur ^ in 8’ ou leufs eferits, qu’au* autres# On eferit beaucoup el* 
V&ùvTXZ cefieclc,maistoutcequelaplufpart cfcriucnt , nc font que paroles 
d iinonnce auccji peu de folidité , qu’en vérité hors les liurcs de ntfttrc Bienft 
iiiuH. usurcmt* Pcre , ic a en trouucquau puicrdc ceux de ce temps a mon 
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gotift. Te vous fu p plie aufli de me mander , fi nous pourrions ttouuet 
vn liurc dcPfalmes, où le françois, & le latin fiiflcnt imprimez cn- 
fcmble finalement, comme ils font dans la Bible , pareeque ie dtfi- 
rerois bien les auoiraiufi ,paur pouuoir entendre lefens de ce (jue 
Ton dit à FOffice. C’eft vn des liures de la fainétc Efcriture , dont il 
me fcmblc que l’on peut tirer plus de deuotion , mefmc pour l'c* er- 
c'icc de la pénitence ; mais ie ne les aime pointen phrafe, ny envers* 
Il me fcmblc que la traduction m’eft plus vtilc. Ic feray , Mon Pcre , 
ce que vous me mandez, auec l’aide de Dieu,& me laillcray toute en 
ion foin,prcnant feulement celuy de luy fatisfaire autât que ic pour- 
ray, pour mes pochez, le n’ay pas peu vous faire rcfpoacc par voftre 
homme , car il a fallu que i’ayc leu voftre lettre plus d'vne fois pour 
la comprendre , & du temps pour y relpondre. le vous fupplic très- 
humblement de me vouloir honorer de la qualité de 


Mon Très -Honore’ Pbre,’ 
te Samedy au fîir. 


v Voftre tres-humblc , & très- 
obeyftante Fille 3c Seruantc% 




EXTRAICT DE Q^ELQVES AUTRES 

lettres de U mejme Anne Marie de Lage DepuiUu- 
rens , Supérieure de U VifxtaÙQn de Toitiefs ejerites 
à CiAbbé de S . Cyran. 
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Jf 
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N! vne lettre dti i. tour de l'an i6tf. Elle dit. I’ay obfcruéceque 4l)e eïf 

vous m'auez commandé de faire de vos •« lettres , au moins de £, eil ”comm5doi< 


celles qui touchent le fujet mefme de ces papiers. . . Iecroyque i tou* tes confiden*. 
l'efloignement de la Communion, feruira beaucoup à celle que vous ^ea^eulfot’wïï 


En vne autre du ÿ. lanuier,fàns datte de V Annie , Elle dit. Ic vous prie 






m’auiez confeillé d’en feparcr. miiflince. 

En vneautre du 19 . Decewbre i6yj. Elle parle ainjî. Icmctrouueplus 
empefehée que iamais,.n’ofant parler félon mes fentimens, & trou- K i e da aM 
uantpcudepcrfonnesdifpoféesàces4vcritez: & ie n’ay pas moins X i m M P &<icU p«- 

JifL .lit . I- 1 ... X aâ i*«l I A/. nifirale doârînC 


de difficulté de mettre cetK charge entre les mains de celles qui n'en 

- © 1 quelle iuok lypctq 

lont pas imbues. __ ?cdes;eyt#m 


V De !» CbmmU- 
fcion. 


af »juu*rquex etey. 


• Ctft J Jîrf ta rt- 
formc'dc l'Abbé de 
S. Cyraiu 

yC'cftoi'c à ce Sacre- 
ment qu'en voulait 
particulièrement S. 
Cyran , & dont il 
lenuerfott Tvfage 
pat tout. 

J H ïffeéloïc «par 
tout le fcctet de 
'crainte d'eft/e dé- 
vouant. 


% le cwy qn’eîte 
partit du xta'ûl Vi- 
«aite de Mont de 
Poirier». 

i Votre voyc» let 
•ouuriiréi que S. 
Vyran fai foi: jtiflec 
4an»te» Mo iafttr«j 
4ei Kcli(ieufci. 


ÿT Mémoires qui ont Jèruy Attprocc % 

de nous faire vn mot de refpouce , touchant nollre bonne Sœur Su» 
fanne, &li elle demeurera encore long- temps eneftatdepriuation, 

& fcparation f où elle eft : ie croy , fi ic ne me trompe, que cette ame 
a beaucoup profité la dedans. 

Envtte Antre où il n’y aucune datte, Elleefcrit. le fouhaitcrois,Mon 
Pcre, que ce Prcftrequi nous aflifte en cette maifon peut! prendre Sc 
conceuoir vos maximes : mais comme elles font fi particulières , & 
efloignées du fens de ceux qui tiennent celles du train * commun , ie * 
ne fçay pas û cela fe pourroit fi aifément. 

En vne autre A h iS. Ktueml/re , fans marquer l'amie , Elit Air. Vous 
m’eferiuez que nous n’entreprenions pas de changer de maifon, 
qu’apres vne meure confo^tati on auec Dieu , & auec ceux qui 
futuent les reglcmcns'de la loy mutuelle , qui font lesfiens. 

Envne autre Aattte Ae 'Poiriers, le 8. Ae Kouembre fans datte Ae iannet. 

Elle Ait. Il faut que ie vous falle voir ce que i’av retenu des chofcsquc 
vous m’auez /dites touchant la Confeffion : il m’afcniblécnlcscf. 
criuant, & rcuoyant, que i’auois perdu beaucoup de chofcs quc vous 
m’auiez dites: & pareeque qu'on ne peut faillir en ce point, fans 
faillir lourdement, ievousfupplie tres-humblement , Monficur , de 
vouloir prendre la peine d’accommoder ce qui n’eft pas b'Ç n » & 
d’adioulrcr ce qui manque; leschofes ne fcspouuant communiquer ; 
il ell bcfoin, cerne femblc, que ic les aye toutes , telles queie les 
dois pratiquer, & croire» afin dempefchec que l’inftru&ion contraire 
que i'ay rcceuc iu/ques icy, ne m’embrouille l’cfprit. Que û vous ne 
voulez paj que ie le garde eferit, ou corrigé de votive main , ie vous 
le renuoiray pour en faire ce qu’il vous plaira,aprcs 1 auoir tranferit 
de la mienne. t t 

En vne autre Aorte Ah i. Ae Septembre , fans marquer le lieu , ny ï année. 

Elle Ait. 1 e vous prie de prendre la peine de me mander , fi vous fer. z 
d’auis queie continue les me fines pratiqucs,quccclle de 1 année paf- 
féc : ic me fens bien dans les mefines affeftions , & n ay iamais moa 
efprit plus près de Dieu, que quand ie i’ay dans les ienttmens de la 
pénitence . . . Ic trouuc, Monficur h le grand Vicaire bien fort hon- 
nell c homme, mais ie le trouuc bien fort arraché à l'opinion* con- 
traire à la vollrc, furie fuictdont vous m’auiez commandé de de- 
mander à quelques vnsde nos Doreurs d'icy ; fi ces grands , & pre- 
miers Sainéts Doétcurs de 1 Eglifc , auoient iamais eterit quelque 
chofc, qui cull pafié quafi dans la creance commune, le le mis for ce 
di (cours là, vne fois, fans faire fcmblantde rien , & le trouué entiè- 
rement oppolé à ce que vous m*en auicz dit. le ne le voulus pas beau- 


I 


I 
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coup prcflcr fur ccla,& me contentay d'auoir reconnu fon fcntiroêr, 
auquel i’ay pourtant remarque' qu’il cft fort attachér le tire de là^ 
quccommc les filles ont la liberté de recourir aux Pères fpititucls ca 
leurs petites difficultez , que ic craindrois qu’il les elloignaft de ce 
queie crois 'le plus afleuré. /Selon l«tnaxfan« 

En-vtietutrelettrcdu t-.deKouembrc.ftns Jatte dcl , .tntiéc>eUe'vfc deçà ^J' Khu dc s * c r* . 
termes fur!* fin. Icvousfupplic, Mon Père , de me faire la cliaricc de 
demander pour moy à noltrc Seigneur la grâce que iç connoillc , & 
fuiuc toufiours fa volonté, & les maximes de la loy " nouuelle. 11 me *» Ceft de la refor-J 
femble. Mon Pcre,que vous m’auiez promis quelque cliofc fur les E- d a c t( s * 

piftres de S. Paul, vn certain recueil, ou raport des pailages > ic yous su * 

en fais fouucnir. 


EXTRA ICT DE QTELQVES LETTRES 
de Saur otarie Angélique } à l'Abbé de 
S. Cyran. 


E N vmc lettre du 16. Tûars \6\ i. Elle dit. le vous fupplic très- hum- 
blement, Mon Pcrc, au nom de Dieu, faites moy part de vos 
pînfecs, pour ce qui regarde la rcuercnce du * S. Sacrement , Se fcf- 
pntdc*' S. Auguttin, qui a efté, à ceque nous voyons, fortinconnû, 
quoy que pluficurs ayent porté fon nom. 

tnvnc autre du 18. de Sepremtn. Elle dit. Nous auons vne entière 
confiance à voftre charité , & à voftre co aduitc vne entière p foumif 
fion : quoy que ce foit que vous defiricz de nous , ic reifens vue obli- 
gation de m’y fouroettre , comme à Dieu mefme. le vous confcflj’ 
aulïï. Mon bon Pcrc, que ic trouue la puiflance de Icfprit de 
Dieu en vous, lequel m’aflujettit , fans me permettre de faire aucun 
retour, ny de donner lieu à la moindre raiion. 


\ t* 


Cette fille cil fumf 
de Meflieùcs lu 
Arnauls. 

v C'«û 1 elle <jue 
I Abbe de S. Cytaia 
actibuoit le Chape- 
let fccrec du S. Sa- 
cremcoc. 

• Voyez ce que 
rapporte d'elle fut 
ce iujer , Monf. t't- 
uefquc de Langtea 
cia s le .mémoire 
.,ue noue auoru rap. 
I ort£ de luy cy dé- 
liant. 

p V’oylr 1» foumif- 
lion que demandent 
S. Cyran dam Ici 
efpriu , pour y im- 
primer les maxit 
mes. 






HW 


«jffAhbi deS.Cynn 
n'j joit garde de ;ô 
femi r à eau infor- 
mation que dcûroit 
cette panure fille 
quilmoic trompée. 


»tlt« parle d'vn ef- 
ctit compol'é pat S. 
Cyun, pour la de- 
trnee du Chapelet 
Teciet du S. Sacre- 
ment cenfuré par le 
P» y- tr le» Uulleui I 
de Pari». 

f Elle parle comme 
te eri'vdciDoâeun 


jk Paris. 
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ÇXTRMCT DES LETTRES DE SOEPR 

Jeanne de S. Jofepb Religieitfe , demeurante au 
‘Tort-Royal y à l'x^ibbé de S. Çyran, 

L A lettre </« 15. de Juillet 1634. forte. I’auois eu vncpenfée de te- 
nir bon, & de dite refolueinent que ie ne fortiray peint , que 
Fartai re ne Toit iuftifiéc, & qu’on n’ait informé des maximes que i’ay 
données en ce 1 Monatlerc; afin que fi elles font nuuuaifcs , que i’en 
tall’c la pénitence ; G elles font bonnes , qu’cllcs foient reconnues 
telles. Il me femblc que ie dois ce refpeft à celuv de qui ie dcfpens. 

* Liltttre dn%. Kouembre lé;;, datet Je Dijon. Dit. le vous doisvQ 
tres-humble remerciement de Fhonneur que vous m’auez fait de me 
donner des marques fi precieufes de vollre fouuenir. le n’ay jamais 
rien veu de fi admirable v Fcxplication des principaux points de la 
Sainét' - Efcriturc , & de hoftre Foy , fe trouuc la dedans , d’v 11e ma- 
niere claire & intelligible. Celuy qui a^faitFcleuation à veu cecy , 
& eneft rauy : il ditqucc'cft lemcfme Autheur de Vetrns Aurelius . 
Noilre Mcre en a eu la communication , & la confolation tout cn- 
fcmblc; car apres cela, quelle crainte luy pourroit-il relfer de toutes 
Iesccnfuresj ie croy que fi cette pièce tombe entre les mains de* ces 
iVlcffieurs, qu’ils la ferreront fort foignenfetnent dans leur cabinet, 
& ne s'en vanteront pas, n'y ayant, ny répliques, ny contradiâions 
à faire la dclTus. 


(XTRJICT DSS LSTTRSS DS SOS^R 


'Kat. 


iJMarguerïtc de U Trinité 3 al 'x^ibbé 
de S. Cyran. 


TJ N ta lettre dut}, de ï*î*> fins Jatte de l'an ntt. Elle parle aivf. Tl ya 
r T 11 îi nu h ni pi i.i dé ja allez long-tcmps, que toutes les fois qu’il me faut Com- 
«nxinicmdcs. c» municr, ic me trouuc dans vne fi grande peine , que ie ne vous la puis 
?îù.V^Jui’ A'rnA tx V r i'^ r > particulièrement depuis» vortre dernier Sermon. Pour 
^«ucwnauMiaa. voux dire le fuict de ccttc pcLnCjC'cft que ic fuis fort en doute d’auoir 


** 
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Sait vne pénitence , que vous diftes Dimanche quelle deucit eftre 
faite, pour fc mettre en dilpofition de rcccuoir le rctouireuientdc 
la grâce perdue. Si autrefois la veuc du corps de Ii s v s-Christ, 
efloit interdite à de telles perfonacs , quoy qu’en grâce ; auee quelle 
confcicncc le peut-on rcccuoir tous les iours , fans auoir pofliblc ia- 
mais fait vn vray ade de pénitence t 


En celle du io.it Juillet , /*>»> "•-'t-*" ^’^nét.ElIe iit.Vtj biencom- 
pris les réglés que vousm'auez données , pour pouuoir fatisfaireà 


>ieu toute ma vie : mais cela ne m’ofte point la penfe'e que i’ay, qu’à 
tout le moins vne fois, & durant quelque temps, nous luy deuons 

â uclquc chofe d’extraordinaire, conformément aux maximes Chrc- 
__ iennes que vous sous enfeignez, tirées de la « primitiuc Eglifc. 


Vojla noù 
rappellent tou» lç 


Hu cliques. 


EXTRAJQT DE QVELQVES LSTTR6S 
de la t^iere Agnes de S. Paul Abbrjfe du Port 
Royal; y çj -devant AbbeJJe de Tard a Dijon , 
à l'Abbé de S. Cyran . 


L A lettre du iz. TJoutmbre 1636. Parle de ce qui fepafla leiour E n e tft r<nr du 
precedent encre le PcrcVignicr ficelle^ fur le refus qu’elle fift fieurAtnauld, 
de luyfairevoir feeur Angélique de Dijon ; dit, qu'il luy maintint, 
que le fleur de S. Cyran pouuoit plutoft donner de mauuaifes impref- 
«ons, que non pas luy PcreVignicr, lequel ncdifoitpasquc les en- 
fans non baptifez brufloient dans le feu ; que toutes les aidions des 
Payera fvut p*chez mortels ; que les derniers Conciles font fondez 
«n principes faux ; qu*»l n’y » qiw les grandes âmes qui pcuuent coin* t Doar ; ne il]a< 
inunier fans - Fencremife des clpcces;ôt qu’elle fœur A^ncs de faind minez. 
i>aul , luy dit, ne rien fçauoir detout cela , à quoy le Perc Vienicr 
refpondit,qu’il fauoit par eferit, & le montreroit quand il en icroic 
temps. g 

y ne Autre lettre f*ns iAtte que du Lundy a quAtre heurts du foir , Dit. 

Icpenfc que i’ay le coeur endurcy , n’ayant aucun fcntimtnt dccon- 
tritioo, ny d’humiliation,demcvoirpriuécdesSa<:rcmens > & iepaf- « 

ferois bien ma vie comme cela, fans m’eu mettre en peine, ht i l.t pn 9 , 
tUt dit. Nous fonuncs au temps de la Confcflion d . nos petites hiles, 

L 


jm 


il m'ctt fom,c 

* i* Dodrinc ChrE ,?“/ ^ S ™« 1 cal pU ° r c ' g**»» 

& non dp diTpofitions, ““'“l" 1 “ d ""«<lc ql £ j„ £*£» 

. tînmes. 'fa' 1 '!* <Uieuf tla j tS f 

T - * 

obeyllance aux recta de la f ' Cyrun > en «f formes. Pui/q UC ; e j . 
b cs de la di/cipline Krclefiifl' , n ^ e P arm, lcricordc QU e 

■ec.m clUeuenu terrible, & ie ne D ui £ £ UaU ° n 


• 'icrcedcliitr i*cfDcrer»i»#> r*; ® * r vo ^piajft nrjonp--.* 

’ 8t d'entrer dans la penitencemoi ? fcM Ja ë ra ccd’c«tmieur 

porntdejoye, & d’adJracion lcM ** 

, '* ,s ‘ c c °niniur> du mo ( Mc d’en i 8 Ce . {p,c n °us pofcdons par 

•^y^oa^A, %Z 

» Moa P« vnc cdîk. 
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«Ion de toute demande, & de tous defirs , les perdant tous dans tout 
ce qu'il vous plaira d'ordonner fur moy , fie <i ie l’ofc dire fur Dieu - 
ineime,puifquc fon approche , Si fon raircment de moy , dépend de 
Yoftrc iugement.Sc de voftrc conduite , auquel ievoiievnc parfaite 
obey fiance , telle que vous doit vnc amc qu'il a rendue par miracle 
v pitre, &c. 

Vnt MutrtJuJ.Tddrs 1^4. su mtjmt *Abbc. Ma foeur Marie Magde- 
laine,i qui vous aucz fait trouucr bon qu'elle ne communiai! qu’à la 
Purtâcationn ( c’cft pour vous en faire fouuenir que ie vous mande 
cette particularité ) cette Sœur a déliré que ie vous mandafle fa dif- 
pofition au regard de certains points, auiqucls elle vous fupplie , SC 
moy auec die de refpondrc.Elle dit donc en premier lieu.que depuis 
qu’il vous a plùfinftruire pour fréquenter la Confeflion dans ref- 
ont de FEglifc, elle a tafthé de fc Confrfilr plus à Dieu qu'au* 
Lmtnes : mais qu a prcfcntelle fe trouue dans vne extrémité toute 
contrainte; car elle dit qu'elle n’approche point de la Conlclitott 
qu'aucc tremblement & eflroy,pour la craiute qu’elle a de manque* 
îla neceflairc difpohtioa. Mais quelque diligence qu elle y fafle , il 
luy fcmblc quelle nereconnoift ïamais en elle le regret d auoirof- 
fencé Dieu.inais bien le dcûr de i<* vouloir. Elle a bien la volonté de 
icieparer de tous les manquemens dont elle s'aecufc,&’ de tous ceux 
quelle rcconnoiltra déplaire à Dieu; mais de deplailvr d’auoir often- 
cc vn Dieu A bon ; elle dit qu'elle ne Fa ny raibnnable.ny fenGble. 
Ce qui fait que quclquefois.aprcs s'eftre ConfefTee.ellc fort du Con- 
fclftonnal , ne pouuant pas permettre qu’on luy donne i ablolution, 
& s'en va contre la volonté du Confcflcur , pour demander à Dieu la 

ynedutrtJMU.Inw 1 U penfe, MonPere, qu Une 
fcLt point que cette perfonne communie au Iubile ; ce fera quand 
Pieu voudra.qu'il luy mamfcftera par voftrc moyen; & celaeft trcs- 
vr. y que ccn'eft par Fvfage des chofes faites, que Famé Fcft dauan- 
tact ü eüe n'a la vraye charité. U me fcmblc que Dieu donne a cette 
*i,c axFujctcillcmenc à voftrc conduite, le Fclhme extrêmement 
heureufe de vous auoir rencontré , & moy encore plus ; car ie voy 
tout le monde, mefmes ceux qui font à Dieu, A éloignez , comme 
vous inc le mandez, de la vraye voye. 


U 


Mémoires qui ont feruy au f>roce% 


EXTR4ICT DYNE LSTTRS DS SOE^R 
ÇeneuiefucdcS. j4uguflin,kL Mere Prieure du Port- 
Royal f au fuiet de la vijite faite ce iour la far Monfieur 
le Blanc , en la Maifond u S. Sacrement. 


D 


V ig.jturil 1638. en U fectnJe pa^e , elle eferitdinjt. En parlant 
p J dcl’cftatdecette-Maifon, il nous a dit, que li nous cullions 
touûours efeouté la feule voix de noftrcPafteur, les affaires n’euf- 
fent pas efté ainfi , parlant de Monfieur de Langres ,mais qu'il n'y 
eftoit plus. Et a adioufté en partant , qu’il y auoit encore quelqu'vi» 
« Ce lut rAbb« de qui- auoit pris fa place ; il n’en dit pas dauantage deuaat les Sœurs; 
s. cyrm qui prift uan( j clics ont efté fouies; il nous a dit que c'eltoit H, & qu'il n’en 
iaKe^stu!" lçauoit rien que d’hier, que Monfieur de Paris le luy dit; & qu'on die 
que H. a des opinions particulières , qui pcuuent dire dangcicufc» 
* pour les Filles, 


LSTTRS DS MONSIEUR DE 
S. Jean Marquis des Portes, à h^ibbe de 
S. Cyran . 

D y 9 . février , 1638. le penfe fouuent à vous , & aux vertus que 
vous nous montlrez. le penfe que des eferits en François , qui 
monftrcroieoc comme les anciens Chrcftic ns choient conduits , 
maintenus au ferui ce de Dieu, feroient bien vtiles aux Franç «s, 
pour quantité de bonnes âmes, qui ne demandent que de connoii rc 
la vérité pour la fuiure,8t qni ne font pas latines. Car orJinairunct, 
ce ne font pas ceux qui entendent bien le latin, qui font les plus gens 
de bien. Les erreurs & lesabus qui font au prciudice des âmes, titan* 
nionftrcz , il faut enfin que le Diable foit vaincu par la vérité, oC 
pour vnc douzaine d’ignorans,& gens fans amour de Dieu,qui gron- 
deroient, il yen auroit cent mille qui auoüroientlavcrué,&l* 
fuiut oient. Car enfin le faiut eft la plus precieufe chofe de toutes; flC 
peu à peu pic voteieofeigncmcatqv’on auroit toufiours en main, 00 


de l'Abbé de S.Cyrdn. 

tcconnoifttoitU verite , & on apprendrait à mieux viure. O que ie 
oenfe qu'vue fciencc claire & véritable, auroit de force pour fc faire 
îmoü^ou en ce temps, ou en vn autre ! Car les erreurs ne fc corn- . 
gent pas tout d'vu couo , il faut du temps uour femer & * temp. 

pour recueillir le fruia, & quelle bcnedièion ne doit-on pas cfpc- 

terque Dieu donneroitl vu iuure qui va à. «dreffer te*» d« & 
V(X fie 1 empefeher la perte de tes enfans. llfcmblcquilna 
i, ,.i, rien tant délire , finonquon aduertille te p«l,cur, ou «ui 
ouî otL; fie s'il faut batailler pour c tla , pour quel pim bc»u lu- 
Kt peut-on employer Tes peines,8e fa vie. C’eft lepLaiiir deceux qui 
ËSCZSil fâmour de Dieu , ddftrc 

cfdaircic . de plus de monde feeouru le ne te • £ J 

mieut pour le commencement de faire voir la yiert de» anc en^ 

reprendre, & en fuirent moins «ffarouc hcz » u * on pu iiTc 

feroitoris. Car drefiantvne vie du temps ancien , 1 £ v r 

^re^e^êluy qui 1* faite ,accufs 

prit,^ defir du Cid,vcrroicnt di . ^ r^nrcndtc les er- 

forte de P ro ^® oa ^^^^^^oïtfb^^dVnep^le^em^fc 
^‘Pi'.TZSÎ 'o^UnX^tauneheeenrtnede.deu. 

en « eenm d“fed4,ol bien on eft lourdement releud.Il ne f.ut non 

encegenrcd le » .. p CTCS nv cn tous les temps de lEgli- 

plus manquer donnée, me fait vousef- 

fc. Voila ce que la llbcrt ^ : cftcB non feulement mon Mai- 

crire pour ce coup , afin que q ^ f ot tCn t hors d’enfan- 
ftre.mais aufli des a«res,vo «( ««l * fj a . vncpanicJe 


L’h.- 


' 05 ' 


J., 


pû rien comprendre, feulement, dans la 

Ubc«c' de l’a mour° 1 e^' oubli c pas Monfiexir Boutard.ny ce que ie luy 
^ ic penfe que Ton efprit fcroit bien le compagnon dc cduy de 

* P. xdl,:n rf . c’ii faifoit vnc belle feparationauec le monde; Kom iuons v'â 
s^tn^^ au^ ^ fainre Itedie de fcaemple de : 

Monûcur le Maiftte. , j 
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' C««c P erfohBefc 
*JOiu.h:» li | uy 
pliill. 




• H parle de la paf- 
fion qu'il a pour la 
’lcfcncc de fes ma- 

■JÛflJM. 


§ On voit par là 
3**1 cftar il fa, Toit 
, '•tî Ktligîoni 8r de, 
i ?l'u vertueux du 

R - — .. 


jkSon fcntlmentfcu- 
■‘«w •» Théologie 
Hol-lIli^UC. 


LETTRE ^ DE L'ABBV DE S. GVRJN, 
a •une perforine dégradé qualité. 

M Onseignevr,' 

U y a huia iours que i’ay eu Flionneur de rcceuoir vnc de vos 
lettres, laquelle ic vous afleure, n’auoir cfté nullement ncceflairc 
ooiir le regard des exeufes que vous me Faites. Carquoyquei'aye 
ien veu , cllant retourné a Paris, que vous n’auiez point fait 
voir au» pcrfonneSjFefcrit ; fi eft-cc que cela ne m'a pas laiffé par la 
grâce de Dieu , aucune mauuaifc impreffion dans Fefprit , ny altéré 
tant foit peu l attcéhon que ie dois auoir à voftre feruice. Car ic me 
contente de faire a chaque occafion , ccqne Dieu demande de moy, 
lans me foncier fi ic fuis aflez heureux de faire reüflir ce que i’ay en- 
ti cpns , ou non. Ic vous le dis aucc plus de vérité que mes paroles ne 
portent; de forte qu’il arriuc quelquefois, que i’ay autant d’indiffe- 
rence pour es euenements , que i’ay eu de chaleur pour les entrepri- 
ses. Mais quand il arriuc que i'ayefté contraint de m’aduancervn 

peu pour la defence des veritez Catholiques, que ie ne puis défi 
auouer - pour telles , fans me creuer les yeux , & les fermer à la lu- 
mière vmuerfellc; u : n’ay garde de me troubler tant foit peu,de voir 
qu on craint de me future. Carie fçay combien on eft excufablc de- 
vant les hommes , de ne vouloir point choquer leur lançage , & leur 
™ & de fe retirer d’vn combat , qui offenceroit tous les 

grands Maidres de la Vertu, & delà ReÜgion des 6 Cloiftrcs. Ce- 
pendant, Monfcigneur, ie n'ay pas eftéû malheureux , que Dieu ait 
permis, que cette contention ait fait le moindre bruit , & vous puis 

wS,i[r/ epm - rao r tour - ic ^ » p«roL 

T r ° m , pour leur confre! 

choie fa , * fr anc hcmcnt , que les eferits qu’il auoit receus en Fc C- 

L'ignorance, & Uconcepifcrnre.Mon. 
Cu^r i liTp, de la grâce de Iss v s- 
les dcceàlcsden 1 c , ldl lënt qu'elles font deux fources gênera- 
tucÙemcnt combatte * contrc lef( l ucll « nous datons perpe- 

fotincs » celuy qui n’a où ore "a l S rcn f rc ncts *‘ c tout P c ché, & coa- 
y T“‘ » «pdpreodre ersdeus defauts dcîwllrejaturc. 




de Ijibhc de S. Cyran. 
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ayant pris tous les autres, le vous ay allez fait connoiflre, .que fi 
• i’euire eu la liberté, ie me d fuffe bien plu: 


s auancé auec vous , & vous 
euire fait toucher au doigt d’autres v cri tez qui demeurent captiues 
fous finiufticc deshommes , & fans lefquelles il eft impofliblc de fe 
bien conduire dans les grandes charges , fi on n’a vnc * mcneillcufe 
fimplicité, qui efttres-rare, & qui fc trouucroit peut-eftre en quel- 
ques a nies, (i elles n’auoientefté conduites que de Dieu fcul. le n’en 
dis pas d’auantage, Monfeigncur, pareeque ie fçay bien, que la dif- 
crction eft. <MifTîliienle fcl des veritez, quedes vertus. Sufhtqueie 
faisprofeflionde ne fçauoirricn , que ce que Fliglifc de douze; cens 
ans m’a appris,& que i’ay connu tous les lieclcs,<3c ay parlé à tous les 
grands fucedfeurs des g Apoftrcs , pour rcceuoir l’inftru£tion d'eux , 
& nemeflcrricndcmon fensau^t le Cent àe fefprit de Dieu , qui 
nous a inftruiâ par 1 t s v s-G h m s t, Car toute autre dourine, 
eft faulfe, & capable de corrompre les mœurs, comme ie ne peux ra- 
porter à autre chofe , le defordre general des Chrefticns. 1 c feray 
toute ma vie, &c. 


./ ta trferue dont it 
vfoit i débiter Cçt 
mai iir.es. 


t Artifice de S. Cfi 
ia« pour diipolec 


les hommes 
nouucautez. 


3 frj 


f il repue n t iîre 

«les douze premier* 
liccles de la nofttc. 
g L'ooinion qu'H 
auoit de fa lcicivra 
K capacité. 


EXTRAICT DES LETTRES T>r PERE 

Maignard, tferites à l'Abbé de jùntt Cyran, 


D 


V\x. luiütt i6i 9 . tnhf'ctnJe , ,7 dit nf.miftj)cwent ; qu’il defoutoireï 
s’affermit iournclleraent en la créance qu'on luy a donnée, ré de _s»inae ccoî* 
qu’au Sacrement de Penitence, il n eft point ncceflairc de confcllcr * RottCR * 
le nombre des ptehez mortels, ny les circonftanccs qui changent 
Fcfpecc du péché, moyennant qiie la contrition foit telle qu’il faut. 

I lparoift qu’il a eu de la peine à croire cela ; il demande des raifons 
pour s’y fortifier, 6c promet neantrnoins au finir de S. Cyran de croi- 
re fur la feule authorité. L’Apoftille qui eft en cette lettre fait foy 
du fecret que ledit ficur deS. Cyran recommandoit à fesDifciplcs. 
le vous fupplic, dit-il, que la crainte, que ce que vous m’eferirez ne 
foit veu, ne vous en empefehe point; carie vous promets que i’obfcr- 
ueray exactement toutes les defenfes que vous m’en faites -, ievous 
flipplic d’eftendre plutoft voftrc refponcc, que de Feftrecir, car i’ef- * Ceftoît vu* Apon 
jpere m’en feruir beaucoup, & en beaucoup de chofes. f ^„?“5 r apiiC ' ni ac * 

JE» vue lettre eferite de fyüett y Ici.d’Q flobrei 631 .il fd\lc ùnjiaV jLbbi iiiuminc'^n» s! 
de S. Cyun, le fçay d’aflez v éritable panique le proccz de* Monficur ^ 






wmm 





T 





deTroye, « de ccluy qui cit auec luy, ic terminera dans le moi* 
d'O (Sobre; il y a des commiffions pour informer aux lieux où ils ont 
efté, de certains Articles qu’on me doit monftrer demain. Elles font 
addrclTées parla Normandie à Monficur H allier grand Penitenciet 
de Rouen, que i’ay autrefois trouué leur eftrc fort contraire. Com- 
me il eft dieu pour les Eftats de N or mandic , on doute fort s’il ac-; 
ceptcra cette CommiflTion d’information; & onpcnfe à moy à fon re- 
fus, voire maintenant plutoft qu'à luy , quand il ne deuroit la refa- 
fcr. l’cftimecela dettes-grande importance; voila pour<i»«y ic vous 
en eferis, pour fçauoir comme ic m’y dois comporter , en cas qu’on 
defire que ic m’en charge. 

Eny ne lettre datée Je fyiien du li.d'Qïtobrt\6‘$l. Il commence abfi. le 
vous remercie tres-affeâ-iinifpment de voftre rcfponce. Il ne faut 
plus penfer à cette Commillion ; car les fracs de la principale par- 


nombre des illuminez , & en ont fait dé-j a courir vn petit bruit pat 
la Ville. Monficur Hallicr Pcnitcncier de Rouen, arenuoyé à Mon- 
ficur l’officiai de Paris, la Commillion qui luy eftoitadrclfée;partic 
à caufe qu’il eft dieu pour les Eftats de Normandie ; partie parccque 


fon ignorance de certaines proportions, & auoir déclaré, à ce qu'on 
m’a dit, qu’elles eftoient de MonGeur de T raye, l'ay veu vn impri- 


me des Articles, tur lclqucls ceux qui auront la audite Commillion, 
doiucnt faire leurs inquiGtions. 11 y en a quelques vnes apcrteœcnt 


Enynelettre datée Je Rfiiien,lt'i%.JtTdart 1631. fur la fin t Il parle ainfi, 
MonGeur le Promoteur de cette Ville , a fait f information de Gour- 
nay. Il m’a interrogé , mais fans me faire rien Ggner ; c’eft vn GgnC 
quil neft pas pour ces Ecclcfiaftiqucs,car i*ay paru cftre pour,& non 


mander mon tefmoignage par eferit, & le danneray très- fauorable; 
excepté poflible en ce que ic diray ingenuracnt,que de certaines pr»; 
poGtiuns “ véritables , n’ont pas elle toujours dites affez prudem-. 


En y ne lettre du 4. Decen.bre 1631. il parle ainfi. U me 
fcmble que Fou peut dire de P Au t heur, de toutes les fuiuantes propo- 
fitions (c'efl du T. G ibieuf qu’il parle) ce qu'on lit au premier des Ma- 
cVubécs,deq’vclquesvns qui penfoient auoir faitmerucillc ; lpfi au- 
(f« non trant Jtftmine yimun itlorum ptr quoi fallu fait a ell in lfrail . . 




de t Abbé de S. Cyrdn. fy 

l’ay tremblé lifant la defeription qu’il fait en vn certain endroit de 
de la liberté Chrefticnne ; laquelle defeription , quoy que s’en foit 
de la fpeculation.me femble cltrc tres-dangereuf s pour ce qui cft de 
la pratique, & fortoppoféc à Fhumilité Chrcfticnac, & ctoy qu’elle 
«ft capable de faire plus de tort, principalement aux deuots à la mo- 
de, dont le monde cft maintenant rcmply.quetoutlereftcdc bien.. 
L’Autheur de ces propofitions, s’eft voulu feruir dcl authoritedu, 
Cardinal dcBcrulle , comme les petits oyfeaux qui pour voler plus 
haut, monteroient fur vn Aigle : mais encore qu;ilnait nullement 
cfté de l'opinion des - lefuites, touchant la liberté, Se. icthcacc de la 
«race Sc autrcschofes femblables; iamais neantmoins,s il cuit vef- 
cu il n’eut approuué tout ce que cet Authcur c ferit en fuite de 1a 
vraye opinion de la liberté , de laquelle il dit quelque chofc en ces 
deux liuresjtnais ce me femble tr«-peu,& auec beaucoup de mcllan- 
oe de pluficurs tres-grandes , & tres-dangereufes fauffetex , qui ont 
pour origine /ce me femble, 1 a ba flefic ( bien qui ne le parodie pas à 
tous ) de fon humeur ,0c la grande médiocrité ù naturelle de fou m- 

gement, fiedefon efpric. , . 

En y ne lettre d 14 H* Decmbre^x. U prrle tmjifur le cmwrnccmnt. 
le vous prie devous employerpour me trouuer vn Vicaire ; le vou- 
drons bien qu’il eut la gracc,aclcscapacnc Z fuiuantcs.l>remicrcmet, 

yn dellcin de tendre par cette voye à vne plus grande pertedmn « que 
celle que Dieu demande pour le plus pariait elUtdes Religieux, ta 
que pour auoir quelque alTeurancc de cela, s'il fcpouuoit comme on 
entre en Religion , fans attendre d'autre à rccompenfc que le vmrc, 
& le veftement; tout de mcfme qu’il , fe contentait de ce la. 

’ En y ne lettre tferite ru moi s Je Dectrnb. 

mes. Plcuftdi Dieu que vous vouluflkz, ou que i ail aile à l ans, ou du 
moins que Monfieur Barcos vint à Rolien bien-toft. Enuoycz moy , 
s’il vous plaift, les cas de confciencc du P. Bauny, & mandez moy, 
s’il va quelque chofe contre , ou pour l'erré jturehus.V^y taie vn 
recueil des fautes quci’ay penfé etlre au luire de Motif, le Maiftre, 
félon le dcûr qu’il m’enatait paroiftre me venant voir, le pcnlequ® 
i’ay efté en cela trop fimplc, car ieluy ay dit que i’en foupçonnois 

ouclqu’vne d hercfic. o 

V J y«r lettre du $. à' Avril i 6 fi.ll dit. Se roit-ce contre voftrccon- 
. jyi de prête her que Bellarmin, par exemple , a beaucoup uns d ein 
oefthement/à la conucrfion des Huguenots, par pluhcurs de fes opi- 
nons î comme quand il difcignc , que les images montent vn inçr 
ticurx honneur, bien que moindre que ccluy de leur prototype. 

— - #4 


« Moaf. de BeruU* 
cftant Catholique 
ni pii eftie d’vrte 
autre opinion tou* 
chant la libelle, que 
les lcfuitcs , rtrlife 
n'en connoiiTint 
point d'autre pour 
vctitablc. 

L Voyla le pauure 
Pcre Gibieuf bien 
■naîtrai Aé par ceux 
de fon Ordre. 


clene fçay pas quels 
bornes Dieu a mis 
à la perfcAion où 
doment a "irer le* 
plus paiû'iJ Reli- 
gieux , n'en .">ne 
nrefnie point diM S 
à la perte i. or* 

ChrelhVme. 

«/ quelle rt or.ipen- 
f : que celle ù. c cft 
celle d'vu Mau*ru; 
tjte. 

» Il voudront que 
fo.i Vi..tire ne luy 
Cbuftaû £uetc. 


fO/M-itin 1 - mirt. 
de tîtetlc qiat t.^j. 
g L’i^nnrtu « pmC- 
ii tse ce ptàidn- 

nage 

c-.. 1 oit , ei fou 
reu: encetre , avril- 
re qui e t U n»ednV 

e.i ceUe^de ta-ife. 
ictique*. 


9 o Mémoires qui ont [eruy au proce% 

l'ay dit beaucoup de chofcs femblables en mes Prédications de ce 
Carcfmc, & ie n'en ay aucun fcrupule de confciepcc , bien que les 
bruits ayent efté fort grands contre moy ; il y en a qui difent recünc 
que ic dois craindre quelque inauuais office de la part des Religieux * 
dc longuc,& de courte robe.V ne de chofcs que i’ay dit les dernières* 
c elt querellât Ecclcliaftiquc n'eftoit point leculicr , mais régulier* 

» s te Pl“ !c ‘". ,,cm “' n,< ï“' lcs "8“ U « S . qw ne le fontque par leurs re- 

r«i» réguliers p» gles, qui ne font pastant que les Canons b EccleIiaftiqucs , félon lef- 

£&•»&£ ** 1 ! s ^ cc i' r iî ft . i ‘» ucs r<wt« S uU«s:&: à <«r« i« ««Mii*» 

?.. . , .. oeuuent eitre Rclioieinr maicnnnn,, .... * 


ïment. *t r 1 . . * ~ . xu y a »^rnvj s u aduenoit C1UC 

i Voyez A ftupûiici î. fol'cnt pums demortou defang. Enfin tous les Religieux 6cRe- 

«fhomm«? ance dc .» dc l ? n S uC ’ ^ uc dc Coultc ^«n'en veulent extrême- 
^ > * P lus <i uc “ «* vous fç au rois exprimer , à caufe de mon hu- 

meur il y en a qui doutent fi ie dois aller à Paris à caufe de cela fi 
toit du moins. * 

f o vnt lettre dut. Ml 1636. Il parle toufiours des ceremonies 
accoultumecs en la confection des fainétes huiles , Icfquellcs il veut - 
faire changer-, & dit qu'il luy cil bien dur que le Sacrement dc TEx- 
tremc- O notion foit nul , & que la ceremonie du Bapiefmc ne foit 
point comme 1 Eglilc la ordonné. 

. '£*™ltttre du z’è.de Scpt.1636. Il dit à lu fin.Lc R.P.Secuenot à ce 
SU ' ; w p rd ' h . l ‘y ÇÇcre fcufteç fopinion qu'il tient de TabfolSion - auc c 
le l . Gibleur , qui luy a dit , qu'il ne s'y falloir pas fi facilement en- 

aT r ’ i C A C1Ul1 ? *r d,t î ll Ii J tJcn ,- t faulïc ». a diouitant que Monficufc 
de^aind Cyran faifoit attendre fix mois fans fc confcflcfcà C e qu'oa 

En vnt lettre datte dtJyktnJt 17. d' Octobre 1636. U parle 4 i„fi C’eft 
pour vous fupplicr du contenu en celle que i’ay cforit a Monlicur de 
Barcos. Dcquoy l'ây plus de befoin , ett dc fçauoir que U concunif- 
cence agitncccflatrement entoute aétion qui uc procédé point de 

grâce.. le vous prie que voftrc lettre foit vn peu ample, auccqucl r . 

qurs lieux qui prouuent , & enfeignent que tout ce qui ne procède 
point de 1a chante, du moins commencée eft péché* quand ce feroit 
mçttne Ici ades de vertu morale-, car ic foray oblige deuaotMonfel* 
gneur r Vrchencfaue , de monftrcr cela au Capucin , qui veut foufte- 
tur, & pCefchcr le contraire. 1 

fmriM Uttîtdu 10. dt HoMtmb. 1636. ll dit. Monficur FOfficialdç 


de tjdbbcdeS.Cyran. 91 

Roüen,mc doit, à cc qu’on dit, faire citer, pour comparoiftrcdeuant 
Jdy en iugeinent, à caufe de fimprclïion , & di 11 ri billion des fueillcs 
que ie vous enuoyai, à plufieurs Curez de cette Ville , & à quelques 
vrisdemes printipaux amis ,Si autres de qualité. Cc qui commence 
à faire allez de bruit dans les efprits de plufieurs. Laiournce de cette 
<Uftribution,ie rcceus la voftrc, qui empefehe feulement, que ic n’en 
donnaüe à quelques v ns qui m’ont fcmble les moins difpoiez pour les 
Teceuoir.. Enfin , Monfieur , pofiîblc cft-il temps quevous m'ex- 
communiez de vous , mais feulement comme faueuglc de la Syna- 
gogue, auquel U sv s-Christ ^communiqua par apres plus par- 
faitement; 6 c icvousalfcurequei’ay ce me fcmble, b-aucoup de bon 
detir de cette excommunication , au cas qu’elle vous puilfe icruir en 
quelque façon que ce foit j car ie ne fçay comme ie me fuis veu obli- 
gé , par la prouidence mcfme extérieure de Dieu , à tout eela , 6 c à 
tout cc qui pourra peut-eftre fuiure. Monfieur Singlin m’obligeroit 
beaucoup, s'il pouuoit faire approuucr cette propofition qui cft dans 
ces fueillcs, par quelque Doétcurde Sorbonne; car ie ncdoute point 

S iemes pâmes ne pourfuiuentfacondcmnation par autant de Do- 
curs qu’ils pourront ; c'eft la vérité que i’ay grand befoin de cela ; 
dequoy neantmoins ie me palferay trcs-volonticrs , fi ic mérite d’en 
dire priué; non pour auoir dit faux , mais pour n’auoir poflible pas 
cité allez prudent, principalement en ayant 1 aillé eferire, que i’auois 
prefehé cette propofition comme elle elt en ces fucilles,&c. 

En>nt lettre datée de f^outult 18. D terni. 1636. Il Jit.lc vous prie de 
me mander, fi ieferay recouchez les PP. de l’Oratoire , allant à Pa- 
ris, à caufe qu'en cette Ville ils auoicnt commencé à me dcfauoüer ; 
ce quim’obhgc encore à vous demander ce que ie dois faire en cela.. 
S’il eft vray que les Capucins pourfuiuent en Sorbonne & aiLleurs 
conrre moy , & ma propofition -, ie vous prie de taire donner cette au- 
tre lettre à Monfieur de Fillcifac , & d'en faire referire par voltre 
moyen la rcfponcc , & le tout , fi yous le iugez à propos. Car dans 
fefprit de quelques vns , & de quelques vues , ic ne fuis point moins 
que Herctique,& qu’il y a long-temps que ie le fuis au dedans, & que 
Pieu a permis cela pour me reconnoiftrc. . l'oubliois de vous dire 
que mon efcritcootre le Capucin, eft tout preft , &C il contient plus 
4 c cent pa(fages,la plufpart de S. Auguftin. 
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TESTAMENT 7>r JHAICNARD 
‘Trcftfc de l'Oratoire. 

D V 3. Idnuicr 1635, Il donne parteftament ioo.cfcus,pour aidet • 
à rinftruûion de deux EccleGalliqucs, en la vraye Se folidc 
Doctrine de FEglife ; non feulement contre les Hérétiques de ce 
temps-, mais aufii contre les faufles maximes, & tres-dangereufespro- - 
politionsde quelques Cafuiftes, & autres Autheurs de ce temps. U 
fupplic ledit licuvdc fainâ: Cyran.de procurer par quelques vns des 
liens , que ces deux Ecclefialtiques foient mis en penGon durant tout 
le temps- de cette inftru&ion; chez ceux qu’il connoiftra les plus 
dcfintercllez; & de prendre , s’il luy plaift , par luy mcfme quelque 
foin de cette inftruûion ; apres laquelle, dit-il , ie le fupplic en- ' 
core.de les prefenter au Curé de fainfte Croix mon fucccflcur, pour 
luy feruir en fa Parroilfc, foit fvn en qualité de Vicaire , & l’autre’ 
fous Vicaire ; ou bien pour élire les derniers de tous , qui eft eeque' 
i’aimerois le mieux, le feroisbicn ai fe qu’il ne fc rendiflent point 
d’aucun Ordre , ou Congrégation particuliere,que danslarccon- 
noiflanec de la loiblcfledcleurvertu.pour fc fauucr entièrement, & 
que par v n amour particulier à Fordrc ancien H ierarchique. 


EXTRJICT D'y NE LETTRE DP SI EF R 
de Trojes , àl'AbbédeUinélCyran, 

Ce D«ro E fte ^tre rjl ddtte du Bois d'^drfi , le Stfttnib. 1616. ür il pjrl? 

vn*A ooflSt^cs cî- dinji - le donnay charge à mongarçon.dc chercher chez quel-'. 

pu;ini donc s. cy- ques vus de mes amis , leliurc de fainâc Claire d’Amiens» dontic 
w n &^t«w*u l u vous-ay parlé: mais quoy que i’ayc peu faire.ic ne Fay fçeu rccouurec' 
doit ms *}ui eftoit luy mefine, & ne fçait-jn ce qu’il eft deuenu: mais bien en ay recoud 
«té vne copie, laquelle ic vous emioye pour vous diiiertir durant vo-’ 
dim rinfoon*rion lire voyage de Touraine.il y a auec, quelque autre petit T raifté ipfa' 
dcTAbWdeS. Cy. au ec quelque» fpirituclles interprétations de quelques figures 

delà Bible; vous verrez le tout à voftri- loi Isa. ,6c en iugerez cequ’ei» 
ttauucrcz à propos. M ais vous fçauex trop mieux que moy , que ces 
maticccs fie fujct»U,nefpdoiucntiudift'crciumctcommuniquer,cât 




de t Abbé de S. Cyran. 

tous né {ont pas capables des plus folides , & fimples veritéz', telles 
qu’il y enaplufieurs cnccj Traiftex. • 


EXTRA I CT DE QV^ELQVES LETTRES 

du fienrSinglin Preftrc , d l'isibfré de. S. Cyrari. 

E H vne lettre datée d « Tort-J{oyJ le i jld’Oflobre , fins marquer l’an - 
née , il parle ainji vers le commencement de la lettre . Le pacquct dont 
vous faites mention , içfay donné en main propre , fans faire ren- 
contre de perfonne. Nous continuons tous les iours la lc&urc de S. 
Auguftin, en laquelle it fouhaiterois d'auoir plus de temps pour me- 
me diter fur icelle, l’cfpere que cette leéture me feruira à beaucoup 
humilier, en me faifant ne me pas apuyer, ny fur moÿ-mefmc, tiy fur 
autre moyen extérieur , mais feulement fur la pure mifericorde , & 
bonté de Dieu , qu’il a toujours droit de me defnicr. l’attribue ce- 
pendant à vue grande mifericorde de Dicu,de m’auoir fait venir à 1 a 
coanoiflancedcs vericczdela Foy, que i’ay ignoré iufqucs à prefenr, 
laquelle ignorance, fi elle n’eftoit péché, au moins cftoit-dle peine 
du péché, & occafion de quantité dc-fautes. Car quoy que ic ne fois 
Pelagien , fi pourtant y auoit-il en moy delà fcmcncc de cette herc- 
fie ; & ic voy qu’il y en a beaucoup dans lemondcqui le font , fans 
qu’ils s’en apperçuiucnt , etiam inter Def/ctes. 

• En vne autre lettre datée de Paris le 8. Noucmbre , fins mettre Vannée . 

il dit. Moniteur de S. Mcfdant à fort entrctenuMonlicur d’Alençon 
de ma perfonne ; que i’eltois des trois mois fans dire M effe. Que ic 
fai fois de longues Oraifons; bref, que iemenoisyne vie bizarej & 
qu’il deuoit prendre garde, qu’en lamaîfon oùi'cftois, on auoit con- 
damné vn iiurc, intitulez* Chapelet Ce qu’ils improuuent, n’cft 
pas ce qui me donne peine, attribuant toucccla à leurs ignoranccs;& 
m’efli r norois heureux fi tout cé qu’ils improuuent , ic lefaifôis dans- 
Fefprit qu’il faut; ilsauroient bien plus de fujct,&dc vérité, de con- 
damner ce qu'ils approuueroicilt camoy. 

En vne autre lettre datée du Tort-fyjalfiont ien’ay phi ire la dattc t il rfe 
de ces tftvies, vers le milieu. I’ay rendu à Moniteur de Haitzc , voltre 
Catechifmc. Nous en attons fiit trois leçons aux enfans, où s’eft 
trouué la communauté des Religieufes , qui tcfmoigneplus de defir 
que les enfans mcfme. La leçon que nous fifmesdc la chcutc d’A- 
dam, fembic auoir fait quelque iniprcflion à quelques vus, & quelque 


î 


L’infcription cft 
A Moniteur FAbbé 
de S. Cyitn. 

Ce Singlln cft au- 
iourd'huy Tvn des 
grands Euangeliftes 
du party ; & ftu 
Monlîeur TArchc- 
ucfque de Taris Fo- 
bligea puhliqucmct 
de fe tet rafler pour 
la mauuaife douri- 
ne qu'il auoic pref- 
cbcc au Porc Royal, 
laquelle il a ncanc- 
moins continuée 
du depuis de pu- 
blier par touu 


L'infcription eît 
‘A Monlîeur FAbbc' 
d^^Çy tan, à Vai-, 

| 

a Ou S. Sacremecti 


Cette lettre n'a 
point d ialaiption. 


>4 M emoires qui ont feruy au proce% 

étonnement à quelque autre;en ce que l'homme cit dans ^incapacité 
ne pouuoir rien mériter de Dieu. 




Cette lettre n’a 

point d'inferipeion 
citant clcritc des 
qtiatic colice. 

Moniteur le Mat- 
ftre efl Ncucu des 
Ceurs AmaulJs , U 
a futjy le mef'ne 
party queux auec 
tous fes frétés, te 
nttutauons raporté 
cy-dcllus fon inter- 
(oratoire. 


• Patetie ridicule-, 
car tout le’monde 
fpit combien cet 
Abbé.eftoit plan 
d'orgueil te de va. 
aité , te fes efetiti 
en font foy 



ÇXTRAICT DE QTELQVES LSTTRSS 
dç tiïionfiwrk'Maiftre , à l’Abbé de S. Cyran. 

Du 17. Septembre 163$, J 

M Ohsjevr, . 

Quand ic deurois vous diuertir de vos plus ferieufes occu- 
pations , il faut que ie vous demande pardon de la peine que vous 
auez prife de me venir chercher pour me dire adieu i & denumatt- 
uaife fortune qui m’acnipcfchc de rcccuoirFhonneur que vous m’a- 
ueztait. Siie n’auoispas le bien dcconnoiftrevoftre extrême humi- 
lité; & que iene fçcuflè point que vous eftimezd'auantage, d'imiter 
cette vertudes plusgrandsfteresdel’Eglife, que de les égailer dans 
leurs ouvrages •, ce me (croit vn fujet d’eftonnement : mais ie ne m’e- 
ftonne plus que ce grand cfprit,3c cegrand cœur que la grâce a cfleué 
au deilus de la nature, & qui s’élance li fouuent dans leCiel,s'abaiiTa 
quelquefois jufques dans lecétrc de la terre. le ne m'eftonne plus que 
celuy qui ne vuudroit pas faire vn pas, pour aller dénuder « vn Eucf- 
ché au premierRoy du mondc,en faffe mille pour aller dire adieu au 
dernier de tous les hommes. Ce font des edcts-dc la grnerofitc Chie- 
llienne. Ce font des maximes delà fcicncc des Sainéts. C'eft ainfi 
que viuoient les lumières de FEglifc primitiue. C'eft faire renaiftre 
Jctroifiémc fieclc dans le feiziefme.... Ce n’cft pas , Monficur , que 
i’aye befoin d’autre chofc que de fhonneur de vos conleils, pour faia 
rc vue aâion genereufe : ce ne font pas des préceptes , mais des ora- 
cles. & tant que vous ne me cacherez peint te (lambeau , toute autre 
lumière tn’cft fuperfluc, &c. 

Yoftre tres-humblc , & très** 
©beylfant Scruiteur, 
‘ r ’ JLb MaISTRBJ 



de t Allé de S , Cyràn . 
Du 4. d’Qftobre 



M 


ONSIEYR. .. L’fkrApt&n je 

La leule peine que i'ay maintenant, c’cft de fçauoir de c 1 < / tle , let '" , A 
qutllemanicreie me dois conduire vers mes parties, qui commet». $.c“r«aA Pobta* 
çentà me venir chercher. La S. Martin elt dans fix ou fept iours.On 
dit à cette heure queic fuis à Pomponc : mais fi on continue! à leur 
dire la mcfmcchofr,cela les troublera fort, & leurs affaires pour- 
ront : demeurer ) outre qu'ils m'aceuferont de ne les leur auoir pas 
rendu de bonne heure. Si on dit queic fuis malade aux champs, ils 
diront qu ils attendront ma fanté, le me lailléront leurs caufcs. Ce- 
pendant ic ne Jçay s’il eft bon de me déclarer fi toit ,.&envoftreab- 
lencc, parecque cela fera grand bruit-, Si il peut arriuer telle rencon- 
tre^ que 1 aurois abfoluitKnt befoin de voltrc confeil: Penfezà cela • 
s il vous plaitt, & obligez moy de m’en eferire voltrc fentimenr, car 
cet embarras elt grand. Si vous efticz icy , iCcroy qu'il «faudrait 
point marchander, mais ne voulant agir que par voltrc ordre, voftre 
abfcnccmc Uilïc fansrcfolution: fi vous eftiezd’auisqucjemcdc- 
claraffc prelciiteincntjiccroy queie ferois obligé d’allcrà Pompone 
iniques à voltrc retour, afin que per/bnne ne me pût voir. Mais ic fe- 
rais aulli embarrallé à faire refponce, & ne fçaurais qu'efcrfre.Pcut* 
cftrc que M. le - Cha me manderoit. Enfin , ' ie ne me puis refoudre f n <f* tle 
fur toutes ces difficultcz. le fonge pourtant, qu’uliant à Pomponc, & ,cUunccUet * 
ne me déclarant qu’aprez voltrc rcrour, iegagnerois temps par vne 

maladie teinte, de rendrois vne bu deux caulcs des plus importantes 

& des plus p reliées. Ic demeurcray céans autant que ie pourray . .* * Æ, 

Je vous fuppüe de m'eferire voltrc fentiment fur t.»ut cela.. Mon- 

heur oeMarchcuillc vient d'*rriuer,il Ce porte bien,Oieulcrefenie 
peut-eitre à ccquevousfçauez ; il faiteltatden’eftrcquehuiftou 
dix jours icy. C'cft, ^ 


m 


Monsie VR, 

Trtonfttur Je B.ircos rtc tue u icy y s'il 
veuj f/leifl , les ^/feurunces Je 
St ti -bumbl ejerwee» 


Voltrc tres-humble,&trcS- 
obeyflanc Scruitcur, 
Le Maistre. 


M* 


•JiU 




; • ,j e? 


Mémoires qui ont firuy au procc% 
Du 11. dQtlobre ifyy. 


aw" y -* F °' nf \Â Onsievr , 

<re efant iferùe d« AV A. Ic ne fçaurois allez vous tcfmoigner les obligations que ie 

*<wce collet. ' vous a y , de m’auoir prefté vnc folitude , oi\ ic trouuc Dieu de tou* 
codez. le n ay iamais encore goufté de contentemens puis, que dans 
voftrc cabinet ; ie n’en fors que pour aller manger , & oüyr Vcfprcs. 
Autefte,ic ne fçay fi Monfieur Daix fe contraint,mais ie n’appcrçoy 
rien dans fa conucrfation de fa froideur ordinaire. . Nous viuons 
comme dans vn petit Monaftere,& pour vous rendre conte du detail 
de mes excrciccsjie vous diray,Monlieur,quc nousvinfmes chez vous 
des Mercredy au foir..., le fuis, Dieu mercy , plus refolu que iamais 
à faire vnc bonne pénitence. Nous ne commencerons que demain S. 

% Auguftin, 8c. la Grammaire Hcbr. Dans le refte de mes exercices, 
le manger, 8c le coucher, l’obferuc tout ce que vous m‘aucz ordon- 
né . . le fjuis, 

Monsievr, 


■iAutc'voJlrt pemijtion , itfilur/y 
'blenficur Je Bjrcos,Cr l'df[tnrcr*y 
de mon nés- humble fouie t. 


Voftrc très- humble, &: tres- 
obey ftant. Si tres-obligé 
feruiteur. 

Le Maîstrb. 


Cetfe Uttre n’» 

point d'infciipticm 
«Ame pleine des 
quatre coftci , fin- 
née auffi n'y eft 
point marquée. 

« Ccftoit dans ce 
Cloiftre ou S.Cynm 
ail oit dogautifee 
aucc Tes dikiplci/a 
naifoo en citant 
fcn pioche : te <1 
auoit nicfme par Tes 
«atrttiam infcîlé 

£ tiques CluntnM 
ta maunaifa do. 


Du ijf. d’Oflobrc. 

M Onsiîvr.. 

Vous ne fçauriez croire combien fcxemple de monfrere 
deSacy mefert.. Nous allons tous les iours cnfcmble dans le Cloi- 
ftre des Chartreux À pour prendre l’air, luy 8c moy. Nous liions no- 
ftre leçon de la Grammaire Hébraïque, où nous n’auançons quafi 
point, n’y mcttantqu’vnc demie-heure, comme vous nous fauez or- 
donné.. Monfieur Daix nous inltrui& aucc tant de foin , que fi nous 
eftions au Lit bons efeholiers, qu’il eft bon Maiilrc. Ce quïl nous a 
leu dans S. Auguftin , eft effroyable, mais i’en fuis ueantmoins tres- 
perfuade : cela met les hommes non feulement dans Phumilité^noais 
encore dans vn tremblement continuel. Vous ne fçauriez croire. 
Moniteur, combien La lecture de ce Pcre , & des autres me confirme. 

Si Monfieur 


• 4 

del'Kbbé de S.Cyran. " 

lonfieur Singlin n eftoit .occupe', ic Fentretiendtois quelquefois 
». i.s nous ne fçaurions le faire qu’en lifant S. Augultin.VoiU,Mon- 
fieur, FcftatouDicu m’a mis par voftrc entremife . . 


Voftrc tres-ob:yffant, & tres-obligé feruiteur. 

Le Maistre. 


EXTRyélCT T>S ÇTELQffES L6TTRES 

de Madame le A 4 aifire , A 4 ere du Çicur le Maijlre , 

CT Joeur du fieur d‘^4ndtily } e fentes 
u /’ t*A \bc de fainél Çy ran. 


T>u 'Tort Royal le i j. /anuier 


Yl >1 


■ 


On Pe re . . . 

;7 VA f . Ie ™ us fu PP liedc trouuer bon vne tres-fiumblc priercque A^Sr' Mbb? 

leyou5faij,d accepter ma fœurAnnedcl’Incarnationj&decroire de s c>-an «nfî 

T™ n . a *“ c « nc d'engagement à créature qui viue , & que 
pnt eft dans vne difpoûtion telle que vous la pouuez defircr. IU - 
c me re u cz pas, s il vous plaid - , & que nous foyons toutes quatre 
a vous afanqu'ayantvnmcfmcPcrc, nous foyons plus vnies par la 
chanté, que par la nature. . . 1 * 1 


Won Pïrî, 


Voftre tres-humble.Sr très* 
obligée fille, C. A. 


Du ' Tort Royal le 24 . lanuienfy. 


M On Pirj... 

I oubliay hier a vous dire que lapenféc que vous me per- t’infcrlptîon en 
metterez de m'habiller en Religieufc, me retient toüfiours; & quoy de T$t *£% 
ic pue Dieu qu il me l'ode, s’il ne veut pas que ie le prenne, elle ma ,î foD « eio-Uic 
neUiücpas de reucoir;& ic m - imagin.,ucjcchangea.intd-l ia b«. S?" D "“' 

N 


i i 


U*. 


i 


$8 Mémoires qui tnt feruy au proce ç 

me fcro'it vrv fouucnir perpétuel de celuy à quoy ie fuis obligée , & en 
ert'ct c’cft le vray habit de Pénitence. . . 


Mon Pire, 


V oftrc tres-humble, & tres-obeyflantc fille, 
C. Arnavld Le Maistre* 


L'infcription de 
teste lettre cft A 
Monfieur f Abbé de 
S. Cyran.iFaiis. 

U eft fiereduOo. 
Qeur Aroiald U du 
Heur d Andilly. 

* Cecy eft en marge 
delà lettre. 

6 Mouf. d'Angers. 


EXTRA ICT DSS LETTRSS DV SISVK 
1 Arnattld de Trye, « l'%sibbé de S. Cyràn . 

ks 4 Angers le 4%. de May i6if. 

M O N SI E V R . .. 

1 c prens la liberté de vous faire fouucnir de la promcfTe que 
vous m’auez faite plulicurs fois^ de m'enuoytrd eux ou trois difeours 
propres pour eftre dits à vnc grille, à vnc vcfturc ou profeflion. le 
vous fupplie tres-humblcmcnt de ne me pas refi.fct cette faticor , tC 
Fadioutcr à tant d’autres que i’ay reccucs de vous. . I’ay rendu vos 
lettres. Le premier à fort bienteccu la fienne; il y a icy beaucoup de 
broüillcrics, b 6c il eft encore fort aigvy contre FO raf.ie trauaillc au- 
tant que ie puis à cft cindre ce feu ; mais ie doute fortqu’il ne demeu- 
re touliours quelque charbon fous la cendre.. 


Monsiev r. 


Voftre tres-humble, & trcs-cbcifiant 
feruitcur , Arnavlb I>b Tiw e. 


7 )« 27 . Juillet 16 ty. 


I finfctiptlon eft Tk JT O N S1TV*., 

. «firaeia ptcetdcmt- lay veu ce que vous m'efenuez; ce que M. D. vous * eferit, 

diVumr.'d* Àn f V«. & la refponcc que vous luy auez faite , fur le (bjet du différend qu*il 1 
M i'iL” 1 * aUn°cn a 3uCC vo ^ rc bofte. leFay cfté voir.. 11 cft fc cn grande colère contre 
? «nue ng n. p crc florin d C TO r at 0 t re . lia farprb depuis quelques ioursquan- 
v tité de lettres que lcditPerea eferites de cette f Vil le , lesquelles loat 

U «OAngen. , £oct contre luy * a cç qu’il dit 1 l’imprudence de cette bile à fait def- 


- del'odbbédeS.Cyran. • r 

eouutir ces lettres qui deuoient élire fupri mecs, car il y a à la vérité 
beaucoup <ic cliôfes dedans , dont il fc peut plaindre auec beaucoup 
de iujet. l’ay ellâyé, St cflàye encore de feruir Monfieur le Cardi- 
nal de à B. St la Congrégation en cette occafion , en tout ce qui peut 
dépendre de moy : ceux qui ne les aiment pas le foruent de cecy con- 
tr'eux , St attribuent à tout le corps le ddlcin que le P. Morin fem- 
ble auoir cu , qui cftoit de foùleucr des Religieufcî contre leur 
Eucfque f *4 , 

Voftre trcs-humble, & tres-obeyflant t . 
jfcruitcur, A. D. T. ' 


« n 


EXTRAICT 7)ES LETTRES T>V SIEVR 

• à' Anditiy %Arnauld , c frites à l'Abbé 
de fain£l • Gyran. 


du j. juillet, fans datte de l’anne'e.' 


* I 


receu voftre prefent , & combien ic inc fens obligé de ceque s!cma 

J-C : i 1 - . : - . ,< j 


ble. le baife tres-humblemcnt les mains t a Monfieur d'Arguibel. J/ 

Wa f oint font ctttt Itttrt. «a. 


?)u 18 . disdouft, fans datte de l’annce^ 1 


I E viens prefentement de receuoir vne de vos lettres fans datte, 
accompagnée d’vnc du 16. de Monfieur IanC à laquelle ic vous 
aduoile fincerement eftre fort empefehé de reipohdre,à caufe de c fon 
excçllence,&nc fçay quand ie nae refoudray à prendre la plume pour 
cela. T efmoignczluy cependant , s’il vous plaift , que mon coeur ne 
lai fie de parler, encore que ma langue demeure en filcncc.il d’a feint 
f&éctunfone s 

N i| 


Il n'y JpoFnf d'îcJ 

fcription i cette lee. 

c On a veu dans la 
liure delanaiflance 
du Ijsdcnil'me Ici. 
cellence des lettre* 
de laaiujuus, 


2 


E ne fçaurois alTez vous tefmoiener , auec quelle ioye on a rïnferîptîon eff 

.a r. . ». i: ® r il • / J _ A Monfieur fAbbé 


i r {j j sc ralli 

il vous a plû m’excepter des défoncés qui le rendent 4 incomraunica- • il p»>ie de quel. 

tl- l. k.; L.mkUm.». I» « t V A il 1 ue eferit fecree. 






I 


Ud Mémoires qvi ont ferttyduproce^ 

De l’vn^iejme Septembre ifof. 

il n'y * point mu X E netaanqurray de me conduite félon ce que vous meman* 

4 . A dez » t , ouchlnt - M. Ianflen, auquel ie baife trcs-humblcmct 

d Leticur d’Andilly * Cs uj^ins. lin à point Jigné ctllc-cy, 

«doit le grand cou. 

Hdînr de Uatfeniuj " " — — 

6c de S. Cy un. 


LETTRE DE MADAME D'ANDILLY, 
à l'Abbé de S. Cyran, 

De Pomÿone le y, de Juillet, (ans autre datte. 

«TiL l! 5Ü5 ae m °ï “* 


U n'y a point 
d'infeription à cet- 
te lettre. 

• Cet exercice com- 
pté pirTAbbé de 
S.Cytao, 8c qui fait 
»ne parc ic du liute 



V offre ttcs*humblc, 8c tres-obügc'c 
feruante, De La Bodbrib. 


DE 


«nonftté les meurs 
dins les reliques de 
TAbté de S. Cyran. 

Cette lettre te 

Î |ue!ques lutres des 
uiuanics ne font 
rapportées que pour 
faire voit les habi- 
tudes de l Abbé de 
S. Cyran auecdiuet. 
fespetlônes afin d é 
icceueir vn iour du 
fupport; 6c nô pour 

ioV/des'pM-i^s v^' llu ^ ui ? m ^ azx w°^ on q«e 

de fa mauuaiie do. vous * m enuoyez. Elle elt extraordinairement auantageufe. Lorf- 

fltinc, que nlufiiuTt mie l'tnrtti f nnnnpnr ri. nnii. ...... T.. 1! J_ f ! r « t 

neconnoH 

encore. -» o r ;■■■ 

c«to lente n'a enuoyctvnliurc. le fuis. . 

point d'infeription. 

m C’elloit vne Ap» . 

probation que S. MotiSlEVR, 

Cyran luy auoit ob. 

terme de lanlliniu», . \ ' 

8c il en eft parlé dis Vottrc trcs-hunr.b.tres.affe£t& trcs-oblieé fcrüiteor.’ 

&•!£%&»& pü - B erv LLE.P rctlrcdc la Congrcg,derOrau>ire; 

Une* du UMUnit *• ' w .., _ A ,.\ 

me, voyt* cutt’au- 

lui U *tmt 


LETTRE DE MONSIEUR 
Berulle , a l'^Abbé de S, Çj/ran, 

M Onsievr, 

le vous remercie trcs-humblcment de fapprobation que 
e sa mauuaiie ao- vous m enuoyez, Elle eft extraordinairement auantageufe. Lt>rf* 

elomSieuras ^ \ aur .*V ^nneur de vous voir , ie vous fuppliray mc^i re, fi elle 
Dtore. oti oicut pas nc m’oblige point à vn remerciement particulier , aujnt que de luy 




le^fmcU. Je Bernllt en^ne lettre q n 'il tfetit À Konfçur l'EutCque 
d jtnt t V ; tjloit pour lotsMouJicur Bmbilicr , vft'Je ces tenues. I'ay fait 


de t dlbédc S. Cyran] i o i 

icyconnoiffinceauccMonficurl’Abbcde S. Cyran, queien’efti- 
mois pas eftre connu de vous; & il m’a dit comme il vous cllimoit 
des il y a vingt ans. l'honorc bien fort, & fa vertu , & fa doctrine,, 
que ie reconnais très-grande, & tres-profonde, & fa fincctité parfai- 
te en l'amitié. 


L6TTRE Dr R. *TERE VOrRGOINÇ, 

À l’abbé de S. Cyran» 


M 


ffnfctiption fft 
A Monficut f^bbê 
Je S.Cyrin au Cloi. 
ftre N. Dirac A P*. 
iis. 

Cette lettre & la 
fumante auoicne 
cAc oubliée dans le 
liure intitulé as 

HAiJfmct du l*nfc- 
nifint. 


De Louuain le 17, CMay 1630. ’ 

- ipt "zj _ y , . 

O N s I E V R *• 

le vous propofois par ma dernière, vncpenfcc , & vn defir 
d'vnAbbé François rcfulant à liruxcllc , il fc nomme Monûcur le 
Normant, Abbc de S. Martin , vers S. Quentin. 11 voudroit donc en 
donnant fa pcrfonne,cftablir vn œuvre perpétuel, Se obtenir du Roy 
confcntcment pour demembrer quelques picces d’cnuironcinq mil- 
le liurcs de reuenu, lituez en ce pays , où le Roy n'a aucune Iurifdi- 
étion, ny authorité, pour l’appliquer a la fon dation d'vne Oratoire à 
Bruxclle-, oq ne croit pas grande difficulté de la part de Tintante ; 
i’en attendray voftre îugen ent , & s’il vous plaift aulfi en conférer 
auec le R. P. General, & le R. P. de Sancy . . . 

Voftre tres-humble,& trcs-clréyflant feruitcur, 
Frah. Bovrcoinc. 


. Le 73 , d’koufl 1630, 

M O N S 1 ITR, finfeript-on cl 

l’onbliay hier à vousdonner ce liutct, & cnfcmble fça- desfcyura fAbb4 
uoir de vous, s’il vous plairoit m'obliger , que de me donner vn mot ^ 
d'approbation pour mon autre liure François, dont vous aucz le lcttr e , '"à 0l ifc*Iw 
commencement, & ic vous ferois voir prcfquc le refte de la première P°‘nf 
partie qui eft la plus ample; ce feroit, comme i'cfpcre, pour accom- ce^a^wU,' ,U * 
pagncrFapprobationdcMonficur de Langres. le fuiuray vos peu- 
fées , & yos inclinations , 

Voftre tres-humb. & tres-ubsylT. 
c ' Fr. Bo y rg 0 1 n g. 


ioz 


% 

M emoires qui ont fetuy au procc% 


L'infcrietion eft 
A Moniicur t'Abhc 
«k S.Cyran A pâtis. 

Hy jdc fipparî- 
ec que cette Iqttce 
fut e(Yite â Paris, 
quoy que fc |j cu 

tou point marqué. 


LETTRE DT REVEREND P. DE SANCr, 
a l'Abbé de S> Ç,y ran . 

■Lt S. Deceml. iCil, 

XTOnsxivr, 

fi r Ic T 5 cnu °y c vn P ctit cahicr dc de papier , qui 

ont u faite du commencement que vous auez entre les mains, pour 
preadr* U peine de corriger. Moniteur le Cardinal de Bertille vous 
fupplie.de vouloir en faire de meW de ce reftr que ic yous emioye ; 
pour ce q U il cil abfeut.il vous fupplis d'abondant, auoir agréable 

üon dell prC,li 2- la P j L '-, C dC COrri .S Cf aulTi les fueiUcs dc f ^preP 
le fuis corrc< ^ lJn de laquelle il fc remet entieremect à vous . , 

Mossievr, 

Voftre très -humble feruiteur, De Sancy 
P rcllre de fOratoire de Iesys,’ 


EXTRAICT D'VNE LETTRE DV PERE 


M 


lean RaptifieÇaHltier , Trefire de t Oratoire , 
à l’ÀbbédcS. Cyran. 

•O N S 1 E Y R. . 

\ L’aftcdion que Dieu vous a donnée pour la Congrégation, 

Iftc Trt>« efirniri<in» n , A - ~ J J _ _ • ° * 


-C'ctVduWcueude in °b)*çc très .cftroitcinent à en donner des pretmes au ° Confrère 
fe , nomm? Umren |^ nflc| uusj& s’il a befoindefoin.ou de charité particulière, ic lu 
reray réflentit combien voftre recommandation m’elt cherc. l'hona 


de f Oratoire. 

i Do Betollc. 


rc tro.., le fcul bruit de vos vertus, dans Fellini e que i* cn ay ouy faire 
à fera Monfctgneur le Cardinal * nollrc bon Pcrc , pour manquer! 
vous tc fanoigncr en toutes les occalions qui fc rencontreront , que ic 
luts enusv s-Christ noftre Seigneur, 6c fa tres-faiaite Merc 
Mohsiivr, * 

Vofi rc trcs-liumblc, 4 très- ob«y fiant feruiteur, 
l.AM i ÀïlI1 „; 

1 .•»% î. Ptclltc dc rotatoire de Iisv s. 


ie ÏAbbé ie S, Cyrarù 


«I 


EXTRAICT DE QVeLQgES LETTRES mU 
ie Menfieur'B. Eue/cj. d'A, a t%siMé 
ie S, Cyran . 


A Paris te y. Juin ifi f» 


L'iofcriprion cft 
A Moniteur du Vu. 
gtr de Hae.anaes 
Chanoine de Poi- 


M On Ch*r 4 Frere.^ 

le dis cccy pour vous tirer vn peu de voftre humeur * mêUn- dtlt A Poititrtt 
cholique , que ic lis en vos lettres , & laquelle ic croy que vous deuer * cèn par affea/oa 
combattre auec vn foin très -particulier , afin que vous lapuitiîcz 
vaincre, auantqu’dlcaiticttédeplus profondes racines.... trop homme de bi£ 

yoftrc trcs-humble,* tfes-affc&ionhé fre*, 
feruiteur. 


B. 


%A ‘Taris le /#. Januier ifzy. 


connu Tes erreurs. 
SU eftoit fi melaa- 
choli^ue qu'il p«. 
coilfbic fonuenc hjr, 

pocondriaquc. 


M On Cher Frere, tlaftdfdM 4 

La paillon que i'ay pourvons, me eaigne tellement .que ie A Monficur du v«. 
ne puis plus , ny vous entretenir, ny m enttcccmrd autre choie. . . . chanoine de roi. 
ie puis aifeurcr que ie fui j porté auec vn tel courage auddîcingcnc- ««*» Afoicipt. 
reux, & àla fainte entreprife que nous nous fommes propofer , que 
ic comtois clairement qu’elle doit produire de très-grands effets 
pour la gloire de Dieu, & le fcruice de fEglifc^ &i’ojeray dire que * 

ic fens bien que iioftrc Seigneur me fera la grâce- de n’y cftrc pas 
inutile., - .j 

Voltrc tres-humbic, & très- affeélionné frere, • * 

8c feruiteur, B. * * 


. ut; 


A Rome lez/. Aettft 1617. 


M 


Vinfcription cft 

A Monficur du Ver- 
ger de Haurannet 

Abbé de S. Cyran, 
au Cloiftrc N.Uame 


mentaux 


Oh Tres-Cher Frere, 

y Vousauczdroitdedifpofcrdemoy.&dcm’cngagerlibrc- au logis de modC. 
aux igterefts detous vos amis ; mais il eft arriué quittant du A 


104 Mémoires qui ont 'fcruy dkproce^ 

tout àMonfieut de Berullc , ic n’ay pu que luy faire paroiftfeî qûë 
vousauiezlepouuoirderae donner entièrement à luy ,fi ien’y eufle 
efté dé-ja. lay efté infiniment aile , d’apprendre ieftroitt litié 
4 eottamîiiai pa- qui cil entre 4 vous , & le iugement auantageux qu’il faitdtVoftrç 
Mïîf ia'ijnt vertu, de voftrel'mcerité envers vos amis, & de voftredoôrinc -"'il 
fcnlftus.* U 10 dît cftre tres-grandc & profonde. . . le lairtay à Rome de bons a- 
i K Cm j rq u'i escy, mi s 4 à Monf.Cornelius lantfenius, & qui te m’aflurc le fendront où 

*c ■tomme S. Cynn il sc n auront le lUOy CO,... 

po°u™ p »tu!ntt "fe . Voftrc tres- humble, & très- affeâ. frere; 

Çns , c cft i dite - & feruiteur. B. 

pool prep»r*t de 
leajue msin Us 

voyes tu Unir-.niC- .. ^ i '! 

me. * ; J — 1 ' "*■ " ~ . t 


S le nom eft plu» 
«a long <Uiu les 


LETTRE DE MONSIEUR Ç* 

à l'Abbé de S, Çyrtn'. 


%A Ville- le z t. d’AohJi ifzf, 

aï£ÜU°;”*vK 

àt s. cynn , »u J. ▼ JL * le me conlole dans la promette que vous mauez faite de 
41 a r«hl' D *“*’ nous vcnit à Ville-, en vous attendant auec vne tres-grande ica- 
pàtiencejquoy que ic vous honore & vous aime parfaitcment,la rai- 
fon neantraoins me la fait auoir par dettus, comme deuant tirer de U 
' yn repos pour tout le reftede ma vie , & des contcntcmcnsquine fe- 

ront plus troublez par les deplaifirs. le me préparé tous les iours à 
t eccuoit vos bonnes inftru&ions , & à vous faire gaigner en vniour, 
a aetnirque* eom- cc que vous auez pourfuiuy 4 trois ans durant, C’cft allez vous dire, 
depuis long temps pour vous donner envue de vouloir achcuer vne chofc que vous au« 
'comme dcficéepaflionnément , & à laquelle vous elles oblige par la priere 
éo elfes il le^îT* d’vpe perfonne que vous aimez encore apres 4 fa mott.ie voas coniu- 
û mon a fan voit te j ooc par luy de me tenir parole,. & de me faire toujours la’faïuut 
nttuT&q^enonè de m’ aimer ; i’efleray de la mériter, er - :herchantlesoccafions dq 
^ vott 5 tefraoigner que ic fiiis, & feray toute ma vie ^ 

, 1 II entend fEust. M ON 5 1S Y R j 

^uedA^je. VoftrcïKS-humblCjBc tfes-obligé fcruitëoji 

L, B. 

* zl r «ur*.- 1 


m&i*S 


detjttc de S. Cyran. 






L’i'nfcrifwion eft 
A Moniteur l'Abbé 
île S.CyUn au Clôt, 
flic N. Dame A r». 

rf*. - 

j Voyla comme S. 
Cyrau attirait à ion 


E XfRX/CT D’VNE LETTRE DE 
* î Monjîeur le JMaiftrc, Marchand de Rouen , 
d tAbhé dejairtfl Qyran. 


De Rouen au moiscTjduril, fans datte de l’année. 


M Onsiïtr, 

le ne puis eferire en Anuers, que.dans trois iours par {or- 
dinaire, pour Moniteur lanflcninuis à l’ine,s 'il y pafle.le connois vu ger a e Hautanncs 
amyquil’aaffiilécy-dcuantenparcille-occafion.auqucl i’cfcriray > & Ab!i ' 5 ^ e S- Cyun, 
en Ânucrs à fon frère ; mais comment e(t-ce qu’on trouuera Monf. *“ 

Ianffcn en Anuers, ne m’ayant lignalé le lieu de fa retraite? néant- soufduatre. a 
moins rien ne hiy manquera à Madrid , & ma lettre fuffira que ic 1 ’* 111 ' 
vous enuoye icy inclufe, quand il n’en auroit pas d’autre... 

Y , . . . .V offre tres-liumble Scruiteur , 

Le Maistre, 


EXTRdlCT DES LETTRES ^bV SI 
delà Mer , àl'i^/îbùé de S. Qyran. 


DeRoiien le z. de luillen 629, 


M O N S I E V R , 

EffantpUs long temps en Normandie que ie 11 «p« 
l^.iif'ind’vnc affaire allez importante ; i’ay pris lahardiflèd v 
eferire ce mot, pour vous jjip^lier humblcmcut , que lî vous auez 
couuért quelque condition - pour inoy , vous preniez la peine d’i 
aduertir le prefent porteur , lequel cftant bien mon amy , ne f *iriy u »-•*.« 


manquera point de m’en eferire... " _ _ 


Voftretres-humble, &: tres- 
obeylfant Scruiteur, 
K. De La Mer, 
O 


• ’ è 


L'ïftfcriptioa eft 
tômcUpccccdcmc 


*Cr- 


106 M cmoires qui ont feruy au (me% 

De Langrcs le y. de Mars i #/.’ 

\T Onsievr , 

le Gtut I, Mec , PU 0C ? < ‘ WI S>cftint H***® * «IC poUUoir donn«t 

efté du FKonncur dc Yf us ef « irc « mot , ie t’ay d'autant plus volontiers ac- 

uVoSl^* u^ téCl qUC 1 a y cru c l u " el ^ c rae donnoit le moyen de fatisfaire à Fo- 
r uu,Ue d#âü - bh Sf que i’ a y de vous rendre conte de tia uc dc mes traui^ \t 

quelle ic vous puis aflïirer auoir efté telle itifques à cette heure nue 
. f. î. nmc témoigne , n’auoir veu aucun Prédicateur à Uner?s fi 
bien fuiuy, ny goufte que moy. le croy que Moafcigncur de Langres 

vous apprendra cette mcfiuc nouuclle. , . ® 

' Y oftre très- humble^ très» 

v ôbeyflant fetuiteur # 

IW De La Mb*. 


EXTRAICT DES LETTRES DV SIEVR 

Jean Ianjfcn Neucu de Janjjenius , eferites 

v * IMé de S. Cyran . 

• S"-? ■ \ • ' \ '\\i\ 

Marinis a, Ftjor. i€u. 

' * 

• » -• • ^ *\ iv - * »* - 7 - 

A^IôSX'rÂbbl A Dmodvh Reverende Domine , 

K.'Sr.îI £h ic Ylft"“ rt<r ' & '’“ unil - J"*nm.“«ti<,«mfEEit, eo- 

Momicut T»c»a. m * lc ln noltras manus veneaunt. Grattas fummas Rcuercotiat ve- 

AP,ü,. Itrx ago,pro t*ntis,& tuonttn continui s beneticiis, quibuseoo raeri- 

torura inops , rependere mhil promitto ; mi ni mis cui m iam dudura 
pn»uus loluendo non fum, . . 

*• 

Voie Vcfler Obflriffimus & Obcdient. 

Y “ p,< * c 




au «SS» 


S cru us, Ioad. Iamsbnivs^ 
Dm 1 1 s v Orat. - Con£, 





A Dmodvm Reyerendi Domine, 

Hune fifciculum.cum nomfllmisUtteristranfmîttcrcmihi ^ îin( j- CJ ^ ttS 
propofitum erat . • Admiror admodum filcntium Domini 4 Patrui, oniie. em 
prxcipuè,quùd o&o tncnfos tînt, qui bu s ab îpfo nihil rcccpi.. Supplex 
cxoro vt precetur,vt tantum oùiu Deus fcientix tribuat,quantum ad 
intcntin Domini 4 Patrui mcincceflarium fit futurum ; ad intcntum 
Patrui - dixi.hunc cnitn omMnofanftum efl'c fcio,& ad fummarnDci 
glori am tcadcntcm . , 

« Vcftcr humillim. & Obcdiertf. 

IOAN. I AN SE N IV?, 

- - i. . . . . , • , pûi Iesv Orat. Conf. 


foa . , 


Vindodnts 10 , Jttlij ifyz. 


ï 


A 


L DmodVM REVERENDE DOMINE... 

Supplico , ü ita reftum Rcucrcndus Dotninus iudicct, ali- 
ntulo viatico orxucnirc dienetur. Relîciua mihi laus Deo 


«a. a y u na uuuiu ivcutiumiu lyuimuus uiuilu, *** 

xjuantulo viatico prscucnirc dignetur. Refiqua mihi laus Deo 
abundant . . 

Humillimus Cliens , 
- . .Ianseniys, S. O.D. 


VSnfcnption eft 
A Moofieur de 5. 
Cyran au Cloiftrr 
N. Dame , chez J 
Monf. Taïuu. A Pa- 
ris. 


R EverendTs Abmodvm Domine , 

Litterasveftras, & cximii Domini mei Patrui ifcm dudum 
acccpi ; at ratio quo minus opportune Reucrcnti* vcftrx rtfponde- 
*im, me i;npcdiuit,non contemncnda. Litterarum cnim veltrarum 
«onclu/îo quàm caetera me plus* obftupuit... 

Humillimus Cliens , 
1ANSEN4VS, S.O.D. 

tl riy 4 feint de dette À celle-ty • 


L'infcriptlon rft 
A Monliciir fAbbé 
de S. Cyran, à Pari?, 


k Corneliui Tanfle- 
nius auoiuaifon de 
dire en (alcrtre S;, 
que Ton Nepueu fqaz* 
uoicsfui peu 4e la> 
tin. 


{ i . lO r> J-I 




C * . & r ef>- » ; . .<* * ' 

- * i ' -t . i #3 ' . 


Oij 






jp 


;; i 


M moires qui ont Jèruy au froce^ 


zo8 


EXTRJICT DE QTELQVES LETTRES 
du [leur Barcos Neueu de l'^ibbé de S. Cyran, ' 

. < Jon Oncle. 

Louantj j. Non. Sej>. ifro. 

Vinfcription eft C Æpb A D T R ScRIPSI.... 

Abbé de s. cyun. , b 1 roen aliqui J meum ; Cpiftolamenim , idquod defiderarevide- 
AP.„ l{U . barc, compolui , vti nam benc . . Ego, & naturâ tt.nidus fi m, & cùm 

quid eo hnc vt lcganir fcribo , folco vcrccundus elle , & à nimio ti- 
mbre tcTpere.. Longa epitlola eft , multis tantum id non improban- 
tibus, lcd & Domino lanflenio ea placuit , &tu talerndebicrafti 
quid autem milii aliorum iudicia ? * * 

• • • Martints De Barcos. 

M Onsievr..., 

La trad’iftion el> acheuce : i'ay mis au point que ie deGre 
le narré, lesvœux.lfc neufiéœedifcours, & rcuois maintenantlc dix- 
iéme, qui font cnfcmble près de la moitié du liurc . . . 

Voftrc res-hun.blc,& tres-obeylTantNeucu 
&fcndteur. De Barcos. * 

De ‘Tompone le tj. Juin 1164. 

fo“ h, ‘Jt, q «yc latiiUK p«* %ortcr faas «oltncc , & i c m . a V°? 

■■ u rc J . q"’ 1 ' y ‘ ««* *»<!*« dans 2 

petit» leu 

-1 km lil/i Rj «... « 


l'infeription eft 
A Moniteur fAbbe 
de S. Cyun. 


\ S. Cvri» 
A P 8115, 


<,»* vüU uc d*>« »« c, H rus » P UUq, i Ky r \ Zc . lcs «etc éÀtiuZ 
v0llS priC “* ma ‘ VüftlC adms fur »» petit, 

^ b ‘ f ü&Sfr' Voftrctrcs humble, & trcs.ebey'r an , K , 

& fendu ur, De B a * c * Nc üCU, 


de T Abbé de S. Cyra 


10) 


De Tomponc le 6 . d'Aouft i foi. 


M Onsievr... 

Si vous a uez enuied’oüyr parler vn S. Paul, ie vousracon- 
teray tous les difeeurs à notre première cntreucuc. Si vous défiiez 
apprendre des nouuelles des premiers ficelés de la Chrétienté , ie 
luis en chemin pour m’en aller enquérir. Si vons prenez plaifirà Fen- 
trctien des plus anciens Dofteurs de f £glifc,ic pourray vous donner 
vne partie de ce contentement, lotfquc i’auray Fhonneur de vous 
gouucrner de plus prez, le vous prie d’addreircr ceUe que i'eferis à 
Monlicurlanllcn. 

Votre tres-humblc, & tres- 
«bcylTant Neucu , 
‘ DeBarcos. 


M 


O N S I E V R,. . . L’infcrïption elt 

l’ay addrclïe le liure au Clergé , plutôt qu’à Monfieur de £ r AbW 

.Poitiers; pareeque le fujet citant commun à toute i Eglifc,il me fem- a 
ble plus à propos de le dedier , à cette allcmb'ée , qui luy donnera 
p us de crédit qu’vn particulier, pnncipalemccnt en France, ovlles a il y* furie do. <U 
apparences ont beaucoup de force. Pour 4 le vieil ouvu^e* quand ie 11 le,tre > 
n'jurois pas aucun plaiûc à y trauailler , le défie d’cuimvUw 
ennuv, me leroit pouller à la fin,leplutoft qu’il feroitpofiiblc. Pour ^ ITt GmitAl Jt 
t yous dire franchement ce que i’en penfe , votre aucheur oi! du tout l0m,ia ' 
in lu ppor ta b 1 e , Se il me fafihc d’cltrc obligé de faire en fuant.ee qu’il 
•lembleauoir tait fans beaucoup de pei nef Vous le connoillcz mieux 
que moy, & parconfcquentpouucz bicniugerdc mon trauail,qui ne 
lera ïamais fi grand , que ie ne fois prêt à en fai C e cent fois dauanta- 
•ge, pour famonr de Fous,defAuthcur , Se du fujet de ce liure. 


Votre tres-humb. & tres-obeiiT. 
Neueu, &Scruitair, 


-CL 


i 


Dfc Barcos. 


Jhr'îSÎflfVjr >ÿ»fi l'Jiai/:*»' 
é*l2* ; i l . h nïi'iivJtâ' ' 


o J ; 


, rr 


. m /ajK; h 

X* il 


A. 


» * pjft’ 




S# 


- 




Ê- 

M» I 
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Mémoires qui ont feruy auprocc % 


LETTRE Dr SISrR Z4RC0S LE 'TEKE, 

a ï Abbé de Jainfi Çyran fin beau frère. 


De Bayonc le if, May i St8. 


L’mfcription efl 
A Moniteur du Ver* 
S cr de Hjurnnncs 
Abbé de S* Cyun. 

A l’jtis. 


Ce Barcos eft Te- 
du lihir Barcos 
^ui eft auiourd’huy 
Abbé de S. Cyran, 
fc de qui nous ve- 
nons de raporter 
quarte lettres. 
Ccllc-cy tait voir 
les belles qualité! 
de fou cl'p tùt 


M Onsib V R, 

L’inopinée, de Lugubre nouuelle de Pacceleré dccez de noftre 
tant nictable frère, nous ftupefia d’abord li gricucmcnt , que nous 
fuîmes bien longuement à nous entreregarder d’eftonnement , fans 
nulle forte de mouueinent ; qu’aurace donc fait à vous , qui fç tuiez 
mieux foneftiine , 8c cnauicz meilleur fentiment. Mais auffi apres 
confidcrans fa tant héroïque fin au lit d’honneur , en genereux Ath- 
lète, à latuition,de la caufc de fon Dieu, 8c de fonBLoy; 8c que c’eut 
elle comme impoflible, de plus gloricufcmeut , ny dignement, voire 
meritoircment finir , le datant enfin faire, ny plus recommanda blt- 
ment fcdVColier , fors martyre, nous Pacdntons pieufement à fon 
plus grand heuf.ÔC felicité,en glorifiant, fcfaifjnt infiniment Dieu, 
qui aiaft s’en eft voulu feruir,8c fe Pcnleucr au fortir de fon efté, potic 
le luy continuer percnrtellemcnt en toute aménité'. Quelles pourront 
ce donc eftr<^es pieufes , & ftnccres conftderations de voftrc fublime 
& cfpuré cfprir, que fureeleftes 8c adhérantes au maire, & fuprcmp 
vouloir de cc diuuidifpofiteur, fous qui tout fléchit & fuccombe, au 
iuGCHtchrnteftne de quiconque, vous auife aucunement deftgnamcnt, 

Voftte frere, & plus affeftionné Setuiteor, BarcoL 




Xueulto » hue appulcnmt R „ ^ * 




BruxtU* J. Sept . i6z(. 
M ïLzvsR e,, ® h Domine, 






det AbbédeS. Cyran. iii 

ÎHMote Confratre Symphoriano Gnyon , quorum adueotus mefecit 
gaudcregau dornagno valde, &paucorumettain dicrumvilus om- Ce ' fe u /* ,e tfl j e 
nino oftcndit ciufmodi cffc * qualcs K. D. V. dcfcribit, & ego opta- MaHnes^uîrii en! 
bam , ideft luculenter idoneos ad fundationem & «dificationem 
Congregatiônis.quz non tantum Ecclcfut.&Diœcel» noftr*,fcd etiâ ^V'dans'u' üurê 
toti Belgio mirificè profit. Benediâus fit Dais , qui nos tante bono intrüU.ju 
dignatur, ipfe R. p. V. & VcnerandisPatribus Oratorij apud vos, “original eft ?» 
cumulatam proca re merccdem reponat, quorum incomparabili Co,lt s c clet ^ 
charitate ita nobis contingit. Ego quoque deuindifllmusaitcrnum m ““‘ 

CUnebo omnibus obfequiis gratitudiuem exhiberc, 

‘ Adm. / Rivemndjb D. V. 

• J Frater te Seruus, 

! Iacorys Archiepiscopvs MccHÜn, 


EXTRAICT DVNE LETTRE DE 

Cornélius I tnjjenius , à l'Abbé de 
S. Cyran . 


* 


*De Louunin le f. de Fcb. 161$. 

M Onsiiyr... 

Vous cftes trop foigneox pour Barcos, fçaehant qu’il eft 
entre mes mainss * rJ ’ 

commun pour 
de temps qu 

que ic vous prie de ne vo us en mettre point en peine . . . 

Voftrc, C. Iànssen. 



tinfeription eff 
A Moniteur de S. 
Cyran Chanoine de 
N. Dame de Bayo- 
ne. A Poirier*. 

L'Oiiginal eft 
maintenant entre 
les mains de Mon- 
iteur de Harlav Mai. 
ftre des Répudies, 
ic elle auoir cilà 
omife dans le l<ure 
intitulé, U mtijfna 
W* 
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LES MAXIMES DE L’ABBE DE S. C.YRAN, I 
extraites de Ion information, & de tous les 


Contrition parfai&e, eft abfolument ncccflalre 

H a m. Sacrement de Pçnitencc,& que c’eft vn abus de croire 

qu en l a ConfeflionTnPcnitentd’attrit dénient contrit. 

ContclTion } il lautdiffercr long-temps Fabfolution, 
, qu elle n ctt qu’vnc marque du pardon odroyc , & ne confère pas 
a giace, mais decure leulemcntque t’ame y eA rentrée par la dou- 
leur & pénitence. - r 

?• Que bien qti’vn Pénitent s’eftantconfc (Té de fes fautes , en té- 
moigne repentance, & prop-.fr de s’en corriger, vn ConfeHeur ne 
doit pas feu cr >irc , ny luy donner FAbfolution ; li ce n’cll que par 
plufieurs fruits-, <St actes de Pénitence, il fallc<onnohlrc qu’U a vue 
parfaite contrition. 

4. Qnc les pechez véniels ne font pas matière fuffifantc d’abfolu- 
* tijnSacramcntalc. 

5. Qu’il n’elt pas neceflairc de confcllérle nombre des pécher, 
mortels , ny les circonlUnces qui changent Pcfpecc du péché 
moyennant que la Contrition fou telle qu*il faut. 

^ \\ r.ommunion a plus devenu aue la 


mémoires précédons. 
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10. Que la Confirmation, leSacrcmcntdeFOrdre , &Ia confe- 
cratlon Epifcopalc, effacent les pochez , quant à la coulpe, Si quant 
à la peine. 

11. Q^c les A.poftrcs lurent Confirmez par la defeente du S.Efprit, 

-■ au iour delaPcntccolle;& qu’auparauant,lcBaptcfinc auoitcu fort 

peud’effed en eux. 

iz. QueceuxquircçoiuentleSacremcnt de Confirmation, rc- 
çoiucnt la meime grâce que les Apoltrcs reccurent au iour de la 
Pentecofte. 

ij. Qu'il a lumière par FEuangile, pour iuger fi les particuliers 
font cfleus ou reprouuez. 

14. Qu’il a million de Dieu , & que Dieu luy donne des lumières 
particulières pour connoiilre Fintcricur des perfonnes. 

15. Que Dieu ne donne pas des grâces fuffi finîtes à tous les 

hommes. • i 

16. Qu'il n'a point effé donné de grâces aux hommes deuant Fin- 
car nation du Fils de Dieu,& que ceux qui ont précédé l’incarnation 
n'ont fuiui que la Nature , excepté les Prophètes , & quelque petit 
nombre de perfonnes choiltcs de Dieu. 

17. Que toutes les œuvres & aidions fai&es hors la grâce , ne font 
d’aucune valeur, ains vn accroiücment de teuc b: es. 

18. Que la vraye Foy n'cft point diftinguce de la Charité, Si ceux 
qui font uns Charité 5 c fans grâce, n'ont qu’vue Foy humaine & 
diabolique. 

19. Que les Enfans morts- nez fans Baptefinc, font damnez, & 
tourmentez de la peine du feus. 

10. Que les Vœux ne fohtpas feulement imparfaits, mais fouucat 
dignes de blalnie , Se de punition comme péchez; 5 c qu'il n'y a 
aucune Loy , excepte celle du Baptcfmc , en laquelle la grâce Lit 
promife. 

zi. Que Foraifon eft d’autant plus parfaite que moins Famé y agit. 
Se que la plus parfaite ci t purement p jilïuc. 

a a. Que lis fentimens communs, ne font que pour les pçrfonncs 
Communes. 

13. Que la Théologie fcholaftique cil vne pernicieufe fcicnce , Se 
qu'il la faut ruiner. 

14. Que le Concile de Trente a cfté fait parle Pape, Se parles 
Scholaftiqucs , lefquels y ont beaucoup changé de la de&rinc de 
FEgiifc. 

i<ÿ. Que la corruption eft non feulement dans les nKEurs,mais aiiflà 

P 
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en pi uGcurs points de la doctrine de t’Eglifc. 

16. Que L’Eglife n’elt pas FaflembléccompoféedufainôPcre* 
des Prélats, Preltres , Do&eurs , Curez , Religieux , & du Peuple, 
telle que nous la voyons a prefent. Et que tel corps ncpçut-cftre 
cenfé de FEglife envn autre feus, ny pour autre raifon que pour 
auoir fucccde à la véritable Eglifc: de mcfme qucûvnecau bour- 
bcufe& corrompue, occupant le lift d’vne riuiere , dont Feauauroit 
«lié autrefois claire , viuc & falutaire, on donnoit à cette mauuaifc 
eau le 1 




mence à la dcltruire des ce temps-là, alléguant fouucnt à ce fujet, ce 
partage , Ttrnpus telijicdndi, tempus dcflruendi. 

17. Q^e les Eucfqucs & Paftcurs d’à prefent , font dépourucas de 
Fefprit du Chriftianifme,de Fcfprit de Grâce, & de FEglife. 

18. Qu' il n’apprend pas fes maximes dans les liurcs, mais dans 
Dieu,& qu'il fe conduit entout,fuiuant fes fentimens intérieurs qui 
luy font donnez de Dieu. 

z 9* les iuftes doiucnt en toutes chofcs fuivrelesinftinds, 3 c 
les mauuaneris de la grâce intérieure qui leur fert de Loy,fans auoic 
efgard aux loix ex ten cures, quoy que ces raouucmens intérieurs con- 
trarient aux loix extérieures. 

jo. Que les Religieux, ny autres perfonnes fpirituellcs de ccteps, 
n'entendent aucunement rEuangile,ny les voyes de Iesvs-Ch rist: 
& que luy feula les véritables lumières deFEuangile , & U parfaite 
•ntcllizencede la fainfte Efcriture, déplorant la condition des hotn- 
1 es & donnant à cntcndre.quc tous les hommes font dans les «cne- 


»<■ 


br * î ,' nue les Peres le fuites fonttles-dommageablcs à F£glif CiP0Ut 
•. _ii« ;tw faut exterminer. r 


U biia aU^“ clle U fiUl 
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APOLOGIE 

TOVCHANT L’INFORMATION DE 
l’Abbb* De Saint Cyran, 

Trouucc parmy les papiers de Feu Monfieurde 
Laubardcmont , ôc donc probablement 
il cil Autheur. 

• < ' V 

L Es Difciplcs,& Scétateurs des maximes de deffùnô M» ïcan 
du Verger de Haurannes Abbé de S. Cyra.n, s'efforcent dans 
la nouuelic Apologie qu’ils publient en fa faueur, d’affbihlic 
faumorité qu'aura toufiours fur les efprits raifonnables , & vraye- 
inent fotfmis aux loix du Chriftianifrac , la procedure contre luy 
commencée par ordre du feu Roy Louys le lullc, & continuée par les 
Commilïaires de fEglife, 8c de fa Nlajeflé, concurremment, & con- 
joinâcment aucc Fvnion & la correspondance. neccilaire entre ccs 
deux puiffances pour le commun bien de leurs Eli ats. 

Ccs âmes orgueillcufcs , qui fous prétexte de vouloir remettre en 
vigueur l'ancienne pratique de FEelifir, trauaillcnt à deftruire & en- 
tièrement abolir celle que le S. Efprit nous a donnée , 5c en laquelle 
nous fomnacs confirme! depuis plufieurs fieclts , prétendent eitablir 
apres cela leurs nouuclles maximes , toutes remplies d’vn venin tres- 
fubtil, & dautântplus Jangercux , qu’il cft comme celuy des prece- 
dentes Hetcfics , couuert des apparences de reformation, & d’vne 
pieté tres-cxaéXc^ ils font ennemis de toute apthoritélegirimc,& ne 
connoiffent point d'autres loix que celles à la faueur dcfqucllcs ils 
Ce difent exempts des ordres de la luftice. 

C'cft pourquoy , apres auoir en plufieurs endroiôs de leur Apolo- 
gie, fouftenu qu’il n’a point cité fait d’information contre leur défi» 
funft Patriarche , ils aduoüent enfin qu'il en a elle fait vnc , mais ils 
ont l'audace de dire qu'elle cft nulle-, parce, difent-ils, qu'elle a cité 
faiâed'authoritéfeculiere,5c par vnCommiflaire Laiquejils difent 
en outre , que les tcfmoins a'ont pas cite confrontez , & par co nfc- 

Pij 
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nucnt que leurs dcpofiùuos ne font aucune foy -, ils patient encore- • 
plus auant, Us acculent ces tneftoes tefmoius de manquement de Go* 
cerité^dc mémoire, & d'intelligence ; & en vn mot, ils dirent qu .in 
ne fçauroit les nommer finis ruiner en mcfmc temps toute Iauthonte 

*' l Zl c« preinam «p». *« 

faire voir l'impertinence , il ne faut que raportcr hdcUcment cequi 
s’elt p allé en cette procedure. LeFeu Roy citant fateo adtie^r , q« 
FAbbé ac S. Cyrào, Se le Pere Segnot , ta ferment pat de mauuaifes 
maximes , d’infioucr vne faucc duftnne en Fcfprit de plufieurs tant 
en la Ville de P aris,qu*aillcurs; Sa Moelle donna ordre de les faire 
arrefterj Fvn fbtmis au Bois deVmccnnc , &1 autre à la Bafhlle. 
Quelque mois apres, fa M aiefté donna Commitiion a vn de fcs< Con- 
fcîTiers en fon Confeil d’Eftat , pour informer contr eux , & leurs 
complices. L'information eft faite par ce Co.nm.ffaire,auec toutes 
les formes de la lufticc , tous les tcfmoins en nombre conhderable, 
fontoüys auec protcllation de ferment , tout ce qu ils difent , tant 
charge qu'à defeharge , eft facilement inféré dans leurs dépolirions, 
elles lont efc rites , & leucs en la prefence de chacun d eux , ils les 
lignent comme véritables. r . 11» 

L'infoemationeftant ainfi faite , le Roy fc la fift reprefenter , cil 

ne contient aucune nouuellc charge contre le Père Segnot , les tet- 

moings ne difent autre chofe de luy , que ce qu'il en auoit dit luy 
rocfme, s’eftant déclaré Autheur du hure delà Virginité. Mais tous 
lestcfinoings depofent auoir oüy conftammcnt tenir a l Abbedei.. 
Cyran les ma Unes qui furent dcllors par ordre exprès de la Maicltc 
extraiftes de l'information , telles quelles fe vovent îmbnméçs dans 

le liure intitulé , Sommaire de la Théologie de 1 Abbe de S. yran. 

Se du ficur Arnaud. . ' . 

Si quelqu’vn de ceux qui en ce temps là auoient part au gouuerne- 
ment de FEftat , fift voir cet extrait ; fi ceux à qui il lut communique 
ont tafehé apres l’auoirveu, & cftansenleur particulier, de rédigée 
par cfcrit ce qvu leur mémoire leur en a peu fournir 3 fi dans ces par- 
ticuliers e feras, il fe troune quelque chofe de changé, toit en la lub- 
ftanct, foit erviordre, (oit en qucWautrc façon , il ne taut pas im- 
puter ce changement aux P très leluites , qui n auoient en ce temps 
Fa aucune part en cette affaire , & ne s’y font intejeflex ijliê depuis 
la publication du liure delà trequente Communion. Comme ils ont 
•vtulrtroible que la doctrine contenue en ce liure faifoit dans les 
confcienccsAc degouft qu'elle donnoit des Sacrcmens,fous prétexté 
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de les rendre plus vénérables , ils ont fuiuant le vœu de leur profef- 
fion pris refolutionde lacombatre non point à cachettes, & dandc- 
ftinement , mais ouuirtcment parleurs Prédications , & par leurs 
eferits qui ont elle tres -bien reccus du publie. 

Il a fallu pour bien rcüllir en cette entreprife, remonter à la four- 
ce , & d’efeouvrir d’où venoit ce torrent i'mpctueux,qui nous niens- 
çoit d’inondation ; ils ont trouué en effet que S. Cyran elloit le vray 
Âutheur de ces nouucaux dogmes , & que les maximes extraides de 
l'information contre luy faide, font les mcfmes que fon Difciple 
-Arnaud profcflV, & qu’il a magnifiquement dilatées dans fon œuvre, 

3 ui n’eff pourtant pas tellement ficn,quc Ton n'y voye bien le trauail 
c piuficurs n ains. 

Cette information a eflé fuiuie , le Roy délira qu’elle fuft appor- 
tée auec les autres procedures faites par fon Commiffaire , à Mon- 
fieur FArchcucfque de Paris, qui l’a fiift voir à fon Confeil; de faduis 
duquel il bailla commilfion à vn tres-cclcbrc Dodeur de Sorbonne, 
qui elloit lors Chanoine de l’Eglife de Paris, & remplit auiourd’huy 
tres-dignement vne des principales , Se plus importantes Prelaturcs 
de laFrance , pour auec le Commiffaire député par fa Maicllé, pro- 
céder à l’interrogatoire de S. Cyran , & faire les autres ades de fon 
procez : Le Roy bailla pareillement Cominilbon a ccluy mcfmc qui 
auoit fait l’information, pour affilier & vacqucr conioindement 
auec le Commiffaire deMonficurl’Archcucfqucà l’interrogatoire; 
cnfemble a tous les ades qui feroient faits de L’authonté de Mon- 
fieur-fÀrchcucfque en cette affaire. 

Outre les charges refultantcs de Finformatiotr, il y auoit beau- 
coup à conùdcrer en vne procedure faite parle Commiffaire du Roy 
dans l’Abbaye du Port Royal, où il trouuades Difciylcsde S. Cy- 
ran au nombre de vingt , ou plus, de tous nages , qui viuoient , de 
eftoientefleuez dans fes maximes ; l’on void dans cette procedure la 
cabale toute formée, & ques des âmes encor innocentes, font imbues 
& nourries de ce poifon,pour ellans paruenus dans la force de Faage, 
trauaillcr fans crainte a la deffrudion de l’œuvre du S. Efprit. 

11 y auoit de plus vn nombre prefqueinfiny de lettres de diuerfes 
perfonnes, eferites à S. Cyran, pour rcfponces aux ficnnes , par lef- 
quclles il leur donnent l’inft rudion de fes maximes » par ces mcfmes 
lefponccs , il feyoid qu’il rccommandoittrcs cxprcllcmcntà ceux à 
qui ileferiuoit, de faire bniflcr fes lettres , & détenir fes maximes 
Iccrcttcs ; il n’a pourtant pas cité tellement precautionné , qu’on 
n’ait trouué parmy fes papiers quelques brouillons de fes lettres , où 
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fes maximes font allez intelligiblement exprimées, quoyqu'enla 
plufpart elles ne font propofées que comme en enigme.. 

Sur toutes ces pièces l’on a procédé à fon interrogatoirejil rcfpond 
à tout par des dénégations, ou bien aucc des variations qui font voie 
beaucoup de malice , il tombe aulfi par fois en vnetellc contulion 
qu’en voyant fes refponccs , on fc ttouuc plus efmcu à conceuoir pi- 
tié de la foiblefTe de fon efpric, que de s'aigrir contre luy ; de forte 
que fon interrogatoire ellantraporté au Roy , fa Maicftc eut agréa- 
ble , à la follicitafion de plufieurs perfonnes de qualité , de luy faire 
prefenter vnc déclaration conforme à Fopinion,& à la pratique com- 
mune de TEglife, afin de la luy faire ligner ; Sc apres cela , délibérer 
fur fa liberté. M ais comme cette déclaration luy fut prefentée , ilre- 
fufa de la ligner, & demeura dans fon obftination à defnicr, d’auoir 
tenu des maximes contraires à celles de FEglifejaufqueUes pourtant 
il ne vouloir point fous-crire , ny promettre de les fuiutc à l’ad- 
uenir. 

Il cfloit par cemoyenconuaincu fuffifamment;la vérité des depo- 
fitions des tcfmoirigs ne pouuoit point eftre reuoquée en doute. Les 
tefmoings n’culTcnt pas eu peine à la maintenir en la confrontation» 
& aucun d’eux ne pouuoit élire valablement reproché , eftanstous 
perfonnes d’honneur & tres-qualificz , la plufpart de fes meilleurs 
amis. Mais le dellcin n’eftoit pas de le faire mourir , l’on conlidera 
de quel dommage auoit efté à l’Eglifc , le iufte fupplice de quelques 
Hereliarques, fa perfonne cfloit en confidcration à plufieurs.il auoit 
fait profeflion ouuertc d’vne grande intégrité de mœurs , cela luy 
auoit acquis beaucoup de crédit j l’on confidcrcra aufli qu’il eûoic 
dans vn aage tort auancé, & qu ainfi il cfloit plus vtile à l'Eglife, & 
à l’Ellat , de luy lailïcr finir les iours dans fa prifon , citant priuede 
la liberté de faire le mal, auquel il cfloit porté par fon orgueil. 

LcdcfFuntt Roy fctrouuant peu de temps auant fa mort follicité 
par fa propre clemence,& par des mouue mens dignes d’vn Roy tres- 
Chrcfticn de rapclcr les exilez de fa Cour , & donner liberté à ceux 
qui par raifon d'Eflat , ou autres confidcrations du temps , auoient 
«Wml. e p l' c ux de feureté , eut ncantmoins grand peine d'accorder 
la libération de S. Cyran,qui tot pourfuiuie aucc grande chaleur par , 
lc> auv«s. Mais fa Maiefté fc relafchaen finà la donner à la prière 
de quelques perfonnes de grande qualité , qui s'obligèrent pour luy 
vers fa Maiefté , ainfique fes Difciplcsrecoonoillcnt dans leur Apo- 
4cf * C * i P romlTc ot qu il fc retircroit dans fon Abbaye pour Y finir 

x »outs, dans vnc vie purement jjriuéc^ans le mefler limais de faire 
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incons efcrits , ny «.ommuniqitcrfcs Icntiracns particuliers par au- 
cune autre voyc. 

MaisleRoy nefutpaspluftoft dcccde, que luy & fcsDifciplcs 
commancerent à compiler les eferits qu’ils auoient faits aucc beau- 
coup de trauail & de peine es anne'cs precedentes , & en conipofe- 
rent le liure de la frequente Communion. Dieu ne lailfapas cet at- 
tentat & parjure public impuni ; fa Prouidcticc qui veille toujours 
pour la confcruation de fou Eglife, retira du monde le principal Au- 
theur de ce liure, auant qu’il euft peu luy faire voir le iour ; fes Dif- 
ciplcson^ ncantmoins fmuy fa pointe , & l’ont mis en lumière fous 
le nom d'Arnaud, afin d: luy dôner plus de crédit par la coniideratiô 
de la qualité de Doâeurdc la Maifon de Sorbonne, où ils’efloit 
.lors nouucllcmcnt intreduift , & dont il auoit cité tres-raifonnable- 
ment exclus dans le temps du gouucrncment precedent. 

Les maximes de l’Abbe' deS.Cyran, font les pierres fondamenta- 
les de ce grand cdihcc ; il a fallu fc feruir delà fapc pour les defeou- 
ttrir , 9c les faire voir aux yeux du monde , telles qu'elles font repré- 
sentées dans le fommaire fus-allegué; cette defcouiicrtc a fafche' fes 
Difciples, iufqu'au point de dcfauoiier leurs maximes , fedeelarer 
contraires à eux mcfincs , & cracher contre leur propre ouvrage, ca 
voulant trouuer dequoy mordre en cette procedure. 

Mais apres cequi en cft raporté cy-deflus , que pcuucnt-ils allé- 
guer, foit touchant la forme , foit touchant le fonds ? oferont ils en- 
core di rc que Finformation elt nulle pour auoir cité faite d’authorité 
fcculiere, & par vn ComniUlairc Laiquci cette propofition cil crimi- 
nelle dans vneftat tel qucccluy où nousviuons ; il n'y a point d’in- 

Î uilition en France, les luges Royaux fontcompecans pour informer 
c tous cas , Se contre toutes fortes de perfonnes. llyamcfme des 
Ordonnances qui les chargent trcs-exprelTémcnt d’informcrconrre 
ceux qui tiennent des opinions contraires à la do&rinc dcFfcglifc; 
mais apres que l'information cft faite,on fait diilinétion, & des ma- 
«iercs, & des perfonnes, & ion rend à chaquc.rribunal ce qui luy ap- 
appartient ; perfonne n'ignore aucc quelle liaifonles intcrelts de 
l'Eftat, font vnis aucc ceux de la Religion : les conditions du fer- 
ment que les Roys font 1 leur facre , pour la manutention de la Re- 
ligion, Se extirpation de toute H e refie, font publiques , & connues 
de tout le monde ; quel bonFrançois , ou .quel bon Catholique peut 
douter , li le Roy à peu décerner vneCommiflion de cette qualité. 

Mais qui apres auoir obfcrué l’ordre qu’on a tenu en cette proce- 
dure, n’aduoucra pas que le dtftuhû Roy , pat la dcrcrcnce qu’il a 
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K „d„c à Moniteur rLbtcüfK de l>«b/cft o,ontr e ««U,com. 
"««omlcrcfte de fer aai»u S .t;=s-d, 8 nc ducutc de lU,y «es- 

, que l'information ne 
fait aucune foy, dautantqueles tefraolngs n ont pas elle “"f ’ 

Cette ubieftionfcmble donner dans la vcuc.mais J c< i u °y . JJ 

mon, les tefmomgs n’ont pasefté confronte». I eu ; on de la ton O 

te ou ils ne font pas véritables I fl l’on auott condamne le deltuna 

Abbé de S. Cytana quelque fuppllce fut cette tnfonnatton I ans que 
les tefmoings luy collent elle conltontez ou f»« qn tt edft P™ 
druide par lesdtarges.fcsarais, 8C ntcfmes les plus ind * et ns au 
toient Va, fon de fc plaindre , 8c de s’ecuet comte vnetelle ^uftu^ 
Mai . onraporte feulement des maximes extraites de hnf« m p . 
contre luy faite; & Ion tait voir que ces mefmes maximes fort P 
fonces, &myllcticufetncnt appliquées , dans lehure que fcs Dlf ^ 
pies ont nus en lumi rc apres fa mort; voire mel mes, elles * " » 
principale & plus importante partie, & c cil fur ces maximes que 
cette grande machine tourne toufiours , ils ne pcuuent pas les con- 
damner fans fe faire le proccï à eux me fine- 

Mais ils veulent à quelque prix que ce foit , cenfurer tou 
fes, & reconnoilTant qu’on n’aura aucun cfgard à ce qu ils alkguenC 
contre la forme delà procedure; ils ont recours aux . iniutfs,8c a c - 
fent les tcfmoings de manquement de linccritc , de mémoire , 
d’intelligence ; iis difcntqucle manquement de linccrite fe rcma - 



mefrnes, & en effet elles foient bonnes. # . 

11 n’y a perfonne qui doiuc fe mettre en foin de deffendre * 5 
• fc des tcfinoings , ils refpondront toufiours bien de cè qu ils orst e- 
% pofe à la face de la lufl i e , & comme devant Dieu mefme , puilquc 
ça elle auec prellation.de ferment ; ils font tous de telle condition, 
que la raifon & la charité veulent qqc nous croyons qu ils ont par- 
lé auec toute liacerité , dans les termes delà vérité , & félonie tel* 
moignage de leur confidence. ' 

Q^atit à ce qu’on dit,qu’cn ces maximes il y a des contradictions. 
Ontclpond.qu’ilnc faut pourtant point accufcr les tcfmoings de 
manquement de mémoire , non plus que de (incerité & d’intclligett* 
ce; ces cmtradittions, s’il y en a , font venues de l’efprit de S. Cyraiï 
<îux etVaittcc». confus. Lcstcfmoings râportent &dclic/ucnt sccqu’il 

luy 
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lny ont oüy dire. 

Et lors qu’ils depofent luy auoir oüy tenir des mâtimes , lcfquel. 
les Tes Difciplcs difent cRrc bonnes. Les telmoings font connoiftrc 
cnceli.comniccntoutlcrcfte, leurbonnefqy ; & c’eft vne erreur,' 
o* grande malicc,de dire à cette occafion, qu’ils manquent d’intelli- 
gence ; ils rendent tcfmoignagedes diuerfes maximes qu'ils ont oüy 
tenir à S. Cyran , tant bonnes que mauuaifes , les bonnes ne Fcxcu- 
fentpasdes mauuaifes ; toutes les opinions de, Caluin ne font pas 
Hérétiques, mais en matière de Religion , qui manque en vn poinâ, 
manque en tout. 

11 n’eftoit pas befoin d’employer les fubtilitez de FEfchoie , ny 
toutes ces belles fleurs de Rethorique , dont cette Apologie cft rem- 
plie , pour iuftificr FAbbé de S. Cyran contre cette procedure ; les 
portes de 1a iuftice font toujours ouuertes pour la iuftification des 
innocens ; il avefeupres d’vn an depuis fa prifon; a-il ofé demander 
des lettres de déclaration d'innocence ? s’cft-il mis en quelque dc- 
uoirdc fc iullihcr contre vne aceufation qui cAoit contre luy fl pu- 
blique ? 

Il eft trcs-ccrtain qu’vn homme quifait profdüo.n de Fhonneur,' 
& de la vertu , ne doit pas fouflrir qu\ ne procedure criminelle fub- 
fiftecontrcluy ; outre qu’on peutà toute hcurelc mettre en peine 
pour ccla;il ne fçauroit cftre admis en aucune dignité, ou charge pu* 
blique, Eccleflaltique, ny fecalicre, les chofcs demeurans en cct 
cllatj il porte fur ion frond vn reproche public, qui mefme Fexclud 
de la focieté ciuile ; on informe toulîours de la vie , mœurs, & Reli- 
gion dcceux qui feprefentent pour les Prelatures , & pour les Ofi- 
* ces, &c Charges publiques \ les tcfmoiags qui font oüys en ces infor- 
mations,nc iont point confrontez, on s’arrefte a leurs tefmoignages: 
mais il eit permis à ceux qui fc trouuent chargez par ces informa- 
tions^ou autres qui auront elle contr’cux faiftes ,de fc pouruoir par 
les yoyesde la luüicc pour s’en iuftifier;ilspcuuent faire faire le prô- 
jC cz aux aceufateurs; üc aux tcfmoins, fi le cas le requiert. 

Les Difciples de l’Abbc de S. Cyran, qui fc montrent fi paflîonaez 
pour fa réputation, font encore auiourd huy reccuj blés à purger (a 
mémoire contre la calomnie prétendue, iis peuuenc fe pouruoir con- 
tre lestafuaoings , Sc me fines contre les Commiflaircs de F£glife,& 
delà luitice Royale ; s’ils prétendent qu'il y ait à reprendre fur 
qui e(t de leur fonction , leu» noms font çonnus , St en rcfpc&aur • 
- gens de bien. 
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de S. Cyran. 

Es originaux Je fautes ces lettres , t fiant Je la propre mainde l ^Abbedt 

m . s. Cyran , on ne peut douter qu'ellts ne [oient dans toute la pureté qu i 

' les 4 luy mfme conceuès ,fans que perfonne puijje ejlrefoupfonnc de lesauotr 
fdlcîfiées t ry d’en auoir altéré le fens , l’efprit , ou le langage. C eft cette con- 
(idcr.it ion qui m'oblige maintenant de les publier dans ce Hure > CT Afin que 
, ç {ux nui prendront la peine Je les lire , ayant JH* yeull J dU,m 

Sifdples depuis [< mort, ont fait paroifirt fous fin nom ; putffent rtconnoijhe 
& iu'tr apurement, queji en effet les premières font de luy quand auxfentr- 
titnens erronées y CT a la mnicieufe dothine quelles contitnncnt , CT qui luy 
flî commune au ec fcsfUfciples , ainfi qu’on a remarqué dans le hure dejes Re- 
liques ; il y a de l'apparence quelles n’en font point pour l expre{sion,non plt0 

que pour l'ordre,€r pour la ftireqni ty rencontre d'ordinaire, veu l txtraud- 

goace continuelle, le galimatias, G la barbarie de cellts-cj. 

De Pçitiers le z$. Sept, iffzol 

,1'infeiiption eft Tk J* O H S lï V R j 

«ï°Sfcjitei JVJL le me per fuade, que m’ayant fait la faueut de m’vnir aueç. 

»ov ta fon confeil vous, vous m’auez affrancliy de la feruitude des ceremonies , qui 
truUi.cQ coiu. trompent les efprits •, ic ne dis pas feulement de celles qui confiftent 
en geftes ; mais auffidc celles qui gifent en paroles; & partant quil 
m*eft permis de dire auec franenife, que i’ay fait cnvollre abfcncc, 
au contraire de ceux qui ont de la pauion à aimer , qui ne pcüuent 
a'empefeher lors qu’ciie s’eft allumé en vn naturel ardant , de la té- 
moigner le plutou qu’ils peuuent à leurs amis abfens. Car i'ay pris 
vlailir de m alentir moy- mcfmc,& de vous donner fuiet de iuger au® 
defauantageufement de ma froideur,côme vous fiftes à l'abord de M. 
de Bertille, à qui ic m’en fuis plaint dans la cbalçur d’vn pourparler, 
que i'ay eu auec luy , qui a duré deux ou trois reprifes , plus, ou prêt 
de douxe heures. Mais fi vous fçauez bien la caufe de ma retenue 
K»fqu*à prêtent , vous me btafmcrez autant de la rupture de mou fi* 
comme yaosra'auei pcui-ellr« dé- ja bUltné de f Auoir gardé 


i 
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filong-témps: car ctlimant par tout de grande importance , ie ne 
dis pas les omillinns.auis les moindres intermilfions, Toit en aûiôs, 
foit en paroles, de Tamitié ; 8c n’eftarit pas de Fopinion de ceux , qui 
croyent que les contemplatif* ont ^emportement fur les auo*> enl’c- 
xercice de toutes fortes de vertus , ayant toulîôurs plus aiméfa&ioa 
que la parole, & la parole que la méditation, & fentretien folitaire 
en Famitié; le puis ncâtmoms dire feurement,quc ic n'a y point failly - quel jallroacf« K 
en cette occafinn, 8e que la caufe de mon retardement vous fera autti en 

agréable qu’eult edé vne lettre eferite au:c plus de, diligence: ion boa fem u n 
dautantquc dcüra it, vne foi* pour toutes , vous dire aucu vne ex- s u ' ,lef e r iuo i ttecy, 
preilion égale au fonds de mapenfee , de qu clic façon lepretens lettres n'eltoieni i 
m'eilre donné à vous vj'ay fait en cctellay , au contraire, des excel- P ci j 
iens penitens , qui ont de la peine à rabattre leur imagination , 1 
o'ayaiit ïamais pu relucc 1a mienne au point , où mon rcüentiment 
la vouloit loger i ce qui a fa. t que dans cet eltrif de mon cœur , de de 
mon efprit , qui n'apprnche iaiflaispar Tes conceptions de mes mou- 
Siemens ; j’ay mieux aimé me taire quelque temps , acte idant le dé- 
tour, 3c la rencontre de ces efprits efpurcz , qui aident à former les 
hautes imaginations , que voulant dire quelque chofe , le dire auec • 
diminution , Se au prciudicc de lafource de mes paflims , od il cil 
feulement loilible, quand elles naiflent du vray amour , d’auoir fans 
crainte de reproche, quelque forte d’ambition : mais m’apperceuant 
que le temps s'écoutait, & que i'ellois obligé de vous rendre raifon 
de Pcftat où cftoit cet 6 amy, que vous m'auez tant recommandé, 6c 
qui n’a rien de féminin que la vertu ; i’ay pris la plume, & comme fi va* ft% 

i'cuirc voulu eferire, en refpandantlancrc fur le papier -, i’ayefcrit m<: ‘ 
tout d’vnc traite ce que s’enfuit. C’clt à vous à voir fi i'ay cfté fi heu- 
reux que celuy qui rencontra à reprclcntcr en colère, èc par le iet du 
pinceau vue b-lle efeume. Pour vous afieurer de moy, Monheur, 6c 
cniugeri faduenir certainement , & d’vne me fine façon j ic vou- 
veux dire pour maniéré de paroles , & vœu qui me rendent criminel 
déliant Oicu,fi ie lcsviole,dc outrcpilfe;que vous trouucrés toufiours 
mes «étions glus forte* que mes paroles ; que dific que mes paroles f ^ 

que mesconccptions j que dific que mes conceptions/ que mes affe- «l^ijf****^ 
étions, 5c mes mouutmcns intérieurs i cartout cela tient du corps, & 
a’ell pas fufhfant pour rendre tcfmoiguage d’vne chofe trcs-lpiri- 
tuclle -, veu que fitnaginatio > qui cil corporelle , fc trouue dans Ie$ 
mouuemensdcfaff.étion j de forte que iene precens pas que vous 
me iugiez que par vne chofe plus parfaite, & qui ne tient rien de ces 
choie* U, qui foat niellées de corps, de iaog, de fumées ,5c d’imper» 
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feâion* , parce qu'il me refte dans le centre du cœur , auantqull 
s’ouure 6c fe dilate , & pour s'emouuoir vers vous il produifedescf- 
pries, des conceptions, des imaginations , & des pallions , quelque 
chofc de plus excellent que ic fens , comme vn poids affectueux en 
moy mefme , fle que ie n’ofe produire ny efclore , de peurd’expo&r 
vn famâ germe ; i’ayme mieux le nommer ainû , à mes fens , à mes 
phantulmcs, à mes pallions qui tcrnillent auffi-toft , & couvrent 
comme des nuées, les meilleures productions de famé; li bic que pour 
me donner à vous en la plus grande pureté qui fc puillc, voire qui ne 
fepuifle imaginer; ie ne veux pas me donner à vous , nyparimagi- 
nations , ny par co iceptions , ny par pafli ans , ny par atfcdions , ny 
par lettres, ny par paroles ; tout cela citant intérieur à ce que ie fens 
en mon cœur , 6c ùrcleuépardetfus toutes ces chofcs, qu'accordant 
aux Anges enmaPhilofophiela veue de ce qui cil J c^los,cequi na- 
ge, pour lcdireai >G, furîccœur , il n’y acp;c Dieu fcul quien corv* 
noiire le fonds , & le centre. Moy mefme qu. tous offrelc mien , ny 
voy prcfquc rien que ie puillc deugner par vn nom , & n’y connois 
que ■ ctte vague, fl i indefinie , mais certaine fit immobilepropcnfioa 
que i*ay à vous aimer fle honorer , laquelle ie n’ay garde de doter- 
miner par quelqncchofc, afin queic me perfuade que ie fuis dan» 
finfinité d’vne' radicale air.&ion; j’ay prefque dit fub taotieUc, 
ayant cfgard à quelque chofc de Diuin, 6c à fordeede Dieu , où fa-, 
monr eft fubftance , puifque ie pretens qu’elle eft infufe en la fub- 
ftance du cœur, dent le centre elt la quintefccnce de famé, qui cftant 
infinie' n temps, fle en vertu d’agir , comme celuy dont clic eft f ima- 
ge > ie puis dire hardiment que ie fuis capable d’opercr enuers vous 
par uffcction,comine Dieu opère enuers les hommes ,me demeurant 
toufiour» plus de puiCTancc d’agir, 6c d aimer efficacement, que ie 
n auray paru en auoir par mes adions : à caufe dequoy ie les retran- 
che aulfi bienquclcs imagination'; &c le refte comme incapables de 
vous rendre témoignage delà difpoûtion que i’ay en voftre endroit , 
& de la part que vous aucz en mon ame, qui cftant indiaiûblc/& 
donne toute par la moindre de fes parties, ou ne fe donne point du 

tout. Et en cela il n y a rien d’incroyable , fi on fçait que c eft pouCy 
amour de voftre excellente vertu , que ie vous fais vn voeu û cxccl^ 
ent; c c que vous ayant fouuent diten nosdeuis,quc ie rends à Dieu,'- 
uy ctere les mefmcs amours que ic voy qu'on rend aux chofc». 
mes LT' d * nS U ‘ WOn .‘ lc ‘ & auc; ks melrncs tranfports. 6c les mef- 
lC J C con S ois ‘•omme foriginc/e le recueil da 

® U mu ÇUUXoi^c, &l§. 
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ramas dé tous les'flcmus. Ic fais remonter des hommes à Dieu , de 
fais refluer de Dieu aux hommes , mes penfccs & mes «allions , de 
aimeceluy en qui ic tcncontrc ça bas, Fimagc.non pas de la fubllan- 
cc *lc Dieu,qui eft en tous les hommes bons , & manu ais ; mats de la 
vertu de Dieu, qui n’cft qu’es bons comme Dieu tncfmc, à qui leul le 
centre du cœur ellant deu , parce qu'il n’y a que luy feul qui le con- 
noiffe, comme il n'y a que luy feul qui pénétre lab) fmc de la mer, & 
le r* flus qui figure nos mouuemens de pallions , puis qu il s y !*it vnc 
incrucilleufc transfufion de Fcfprit de Dieu en celuy qui Faime , aucc 
lequel il dit luy mefrae qu’il n’cft qu’vnefprit: y a-til perfonnequi 
pu i lie rrouucr mauuais que ie vous offre le centre ducœur,cilant vnc 
mefme chofe comme vous elles aucc Dieu , Se que i <ycprlrac mon in- ; 
clination en vollre endroit par cette forte de langage, inconnu à la 
plus grande partie des hommes qui s’en mocqueroicnc , comme d vn 
langage cftrange, & barbare ; parce qu’ils ne fçautnt que c cil d ai- 
, mer Dieu, de les hommes d’vneli hautefaçon, & fans ineftange delà 
moindre froideur, 5e du moindre intereft. Et quand ie le vous dedie 
aucc vnc lie xquife rechcrchcTchc , vous elles oblige de croire qu il 

• eftvray, depeur que le moindre doute que vous en auriez , ne vous 

rendift coupable du facrilegc dont vous me chargeriez, qui nepou- 
ucz , G par aduenture F'cxccz de mon vœu vous faifoit tomber par la 
4 fuggellion de noflre fccret de mortel ennemy en quelque foupçon ou 

tentation, m’açcufcr de moins que d’tmpicté, voyant que i employé . .. 

le plus pur de la Pieté', de la Religion, de de Famour de Dieu, pour ^ 

vous donner toute artcurancc de moy,qui ay commencé à vous aimer 
& obeyr en cette fublime qualité , prenant plaiiir contre le plaifir 
mcfmc , afin d'imiter ce faind, dont parle vn ardaot amoureux de 
Dieu, qui cfperoit contre Fcfperance, de vilïterFamy du cœur , dont 
vous aucz tant de foin , de que vous aimez d vnc li haute de eilcuee 
manière d’amour, qu’il faut élire plutoft pallionné pour cette iuui- 
lible beauté , comme nous fommes , auant d en pouuoir parler, ic 
d'en auoir la moindre connoiflancc , qui pour cela cil interdite à 
toute vollrc Cour,qui n’a iamais oüy dire , tant s en faut , qu elle le 

croyc, que la paflion qui trouble, de offufque leur cfprit, illumine le ; ' 

noftrejque comme en la Religions ,qui n'elt rien qu'vnecunfrairic 
de gens viuansde mnurans eofcmblc, la perfection confiftc en la îigim, 

■ charité, comme il n’y auoit rienque l’affaâion mutuelle, qui lioic de 
rendrait inuincibleFcfcadron fameux dtS Grecs ; lalcienccqu on a 
des chofcs de Dieu , n’aill feulement de fon amour , & que tous les 
efpcits de la terre, pour aigus de fçauants qu’ils foient , nentendent 

' 1' * * ; • ‘ k.,. * Æ. a 
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tien en noftrc caballe, s’ils ne fontimticz à ces myïlenes,qai tende»! 
comme en de faindes orgies, lcsefprits ph»s tranfpottct, les ertse»- 

• * ucrî ^ cs autres, que ne font ceux quutombentcnTaauic, enyurcffc,at 

en paiïion d’amour impudique , qui font trois defauts , parlcfqueis 
nottre Maiftre explique en ccs liurcs , l’indicible perfection de ceo» 
quisvniflent, ou fc tendent v ns auecluy par vne amoureufe deuo- 
tlon > qui a des raouuemcns diuers , qui s’expliquent dignement par 
■ceux du Soleil, qui font vniforraes et» leurdiiformité ; qui a des ça£ 
«hes en apparence v qui s’expliquent bien par celles qu’on remarque 
. W corps delà Lune , qui n’oüent tien de fa beauté , & de fa lueur 

qui a dcsdcrcglemens,qwi font comme ceux des quatre faifons ,qui 
'b Voyez pu tout font les racfmcs en leur variété, & dont les plus violcns , qui font 
fu^ondc cer cfprit", cCu ramènent touûours la beauté du Pri ntemps , qui ctk 

& comme touefoa vnc faillie de plume que vous dcuczauoirpour agréable quoy qu el** 

r« treut d,t ' iîiunfi- le nC conui ?} nc gucres bien à vne lettre , puis qu’il a fallu que pour 
“**• ptouuer quai y auoit vn honnefte dercglemcnt en ect excellent 

amour que ic m approprie, iemefois moy-mefme déréglé ; cnqscoy 
j’ay eu egard, & à ce que ie vous ay oliy dire , & à ce que ie.vous ay 
ouy faire, qui uifti fie que ce n’cft pas fans raifoo, comme ie fois tres- 
allcure que vcrns en decouurirea le principal motif; fi ic fais tombé 
. en icc difeourstn fuite de ceux quei’ay cuaueccc chcramy que vous 

in auez commandé d’aimer ; à qui i’ay dictant de cliofcs fur ccfojet, 
dermerc fois que ic fay veu, que quand te n’euflè pas eu le bonheur 

' Iv. 1 rie uiy rien perjuader, icp<»urroisvcritablcmcnitdire, que la paix fo- 

toit retournée à moy, félon la promette que Dieu nous en à fait, m’e- 
itant periuade moy-mefmc : Bc ce font icy-dcs relies de noftrc entre- 
tien que ic vous prcfentc,afin que les parcelles vous raflafient autant 
. que les mets entiers. 11 eftoit malade au lid, d’vnc langueur palfa- 
Scrcqmdor.nott delà force à noftrc difeours, & me donnoit moyen 
écluy dire plus pmlTammcnt ce que vous aucz deftré que ic luy ira- 
fj dan$ 1 ef »** : 3 W 1C po^e tant de rcucrcncc , que pour 

ou’il S* COniprCncil ' C Te cft l’excellence de noftre *ir , & 

• Qtfcii* comparu- *1 n a y auCc tol, W »* force & pcrfcâ;ion comme les Ames.com- 

fi a V f^i C * Cn vn fomblc 

Maiftrc me l’euft reproché par vous.O rie 

'«ftinii V JL c pfo ir «, que vous deuez cftrcaffcuré que vous 
fi ““J* » * ,on commandement k 

‘fivofo cUicz Loche de luv" ^ T* 5 mieux que ra oy k 

k ’ Mr voirie langue farpaffe la«ûcao4 
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' dont ie ne fuis pas marry,& parceque cc n’eft qu’vne partie du corps 
où le v ray amour, parlequcl,peut-crtre,parvnefainétcialoufie,ie / 
contcftcray , ne rclide point , 8c parce qu'citant furmonté , ii icvous 
• aime bien, c’cft à dire, fi ic iuij auec vous , ie me trouuc victorieux 
en ma deftaite, & me furmontc moy-mefmc, ou en vous, ou en vnoy 
incime ; mais ic puis toujours dire auec verieé , fans auoir recours a 
ccttercflcxion , qu'en tous mes delfcins , où ie n’agi ray mefmc que 
par voftre puiitance, & nommément en cciuy de cet aaiy, ma volon- 
té fera egallc à la voftre; & Ci famitié n'eftoit ennemie de primauté, 
«uoifinantcnuûoursccmodclle d'amour qui eft dans le Ciel, qui 
citant produit, & ne produifanepoint, & ainfi fcmblane nunqücr de 
puiiTanec , cil neantmoins vn auec les perfonnes qui Tont pfoduiét. 
i’oferay afpirer,parl'erccz de la paillon quci’ay de coopérer à tous, 
vos hauts dkiirs,i ta prelleancc: pardoimez-moy , ce n’dtqd’vnglif- 
fement d'efprit 8c de plume, viant d'vn eft range deilour à dellcin , 
pour ex primer feulement auec plus d ’cnergi c, par Fenuie que i ’aurois 
de vousdeuancer , comme ceux qui auancenc quelquefois pour recu- 
ler; la grande affedion que i'ay de vous égallcr en tous vos généreux 
defleins ; car afin de nevous induire à cette creance que par vninte- 
reit de charité , 3c tailler les autres raifons; l’ay vn extrême conreo-. 
tentement , 8c que ie nefçatirois rccompenfcr par aucune forte de 
feruice ,detrouuer en vous vnc perfonne à qui ie puis dire confident- 
ment que ie ne cherche rien en la terre , que ta rencontre d'vn hom- 
me que iepuifle/aimer, 8c par qui iepuiflè faire tout ce que Dieu me Q„ e [[ e 
commande de taire pour Fanxwr de tous, que i’aifnc d’vnc façon ii s*“ ce i 

forte,queic le remercie de ce qu’il m’a dccouutrt vnc perfonne à qui 
iepuisdire auec vnefain&c liberté, n’aiitante d'vnc merueiilcuic 
fympathic de nature , ic de grâce , que i’aime Dieu auec la mefmc 
paillon qu’on aime dans le monde les chofes du monde , & c'cft tout 
ce que ie puis dire; car ii i’en veux dire d’auantage, ie trouue de Fob- 
itaclc en mes paroles, 8c i'cfprouuc que Famour qu’on porte à Dieu, 
cil de ta nature de Dieu, en ce qu'il eft inetable, pour lequel vous 
ayant donné mon-coeur , i'en ay donné ccque vous aucz voulu à no- 
firecheramy; &ainû citant tombé en vnion auec vous, ic me fuis 
«lultiplié pour Famour de vous en luy; comme les artères s'ouvrent, 
s'étendent & fe dilatent , à mefmc que lecœur fe ferme & fc retref. 
üt. l'attendra yqu’il vous le die luy-mc fine, non pas pour ma louange, 

■»ais pour ccllcde voftre eharité en fon endroit; & pourcellcdcta 
mienne enuers vous ; & pour celle decons les trois enuers Dieu , cr 
4qpû«ous4b>nmes vois, ou plutoft vnt mefmc chofe. l’atteiu fon rc- 
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. le ne fçay fi ie vous dois demander pardon,de vous r.uoirfi 
haftiuement eferit par le precedent ordinaire, & fi ie dois croire que 
i’ay failly, comme vollrc Pere , fans me rien reprocher , femblc en 
paroles de courtoilles m'en donner quelque foupçon : car ilmefem- 
Dled’vncçart,quc les chiffes dcFamitié font auuieftimabics que les 
lettres; âc defautre, qu'ayant elle furpris à fheure d'vnzc heures , 

E ar ccluy pour qui i'ccriuois, & n'ayant ny bonne plume , ny bien de 
incrc , qui font deux difcucs où ie me trouue fouuent fujet ; i'auois 
alors quelque forte d’impuiflancc d'écrire mieux , qui elt plus excu- 
fable entre deux amis, qu’en toute autre chofe , qui n’a iamais pour 
bornes 1a ürnple volonté , comme à touüours le vray amour qui fe 
xnocqucdes pouuoirs , Si des effets, dont les autres digniiez fc van- 
tent: Si m’eltant trouue obligé par le langage de puifiancc,dont par- 
* loitvoftrc lettre , Si que vous me promettiez de déployer aux occa- 
fions pour vn ainy quei’aime puiflâment,fans luy en auoir fait refie- 
tir iamais des etfas; ce n'eil pas choie cilrâge fi voulant vous redref- 
fer en vollrc ftile, où les plus diferts ne lçauroicnt rien crouucr à re- 
dire , 8c vous ranger au mien; c'efl à dire , à ccluy des amoureux de 
Dieu, qui contemplent feulement , Si agiilent lans parler ; ie nie fuis 
trouué aufli obfcur à Fexpreiïion des conceptions, que des lettrcsjcar 
ce n’eft pas ma plume qui a elle Fioflrumcnt de ma hafliueté, tant 
que ledefir ardant que i'auois , qui me faifoit plus hafter que le têps, 
&lamain,de vous dire que ie ne receuoispoint vollrc façondeparlcr 
vulgaire. Si cômune, encore qu’elle £uft extraordinairemét deduifte, 
par laquelle vous vous engagiez a moy aux occalions pour mon amy, 
ne vous fouucnant point que ce que i'ay acquis fur vous par vollrc 
volontaire donation à preuenir tous les temps, & toutes les occafiôs, 
& toute la puifiance que vous pourrez iamais acquérir, & me rendant 
. comme au point d’vne éternité temporelle, où à commencé noftre 
amititié, Maiflrc du fonds , m’a donné droiét fur tous les frui&s qui 
y naillront à iamais, & pourcequ’H m’eft impofliblc qu'en vous écri- 
uaat, iencfcntevnembrafcmentcnmoncfprit, qui m'élcuc & me 
£uindeenhaut ; i’ay pris occafion delà d'entrer en vndifeours que 
*’ay admiré enfaracine,&que vousauezeu fuict de mcfprifcren fes 


branches, & en fes fùcülcs, pour le peu d’ornement que i’ay apporté 

K 




Au mefmc (ieut 

d'Andflly. 


Celle cr.fc tcu. 
tes '.:t fuiuimes, ne 
(eut foir.t fouferi- 
tes 3c il n y a que l« 
itmole datte , Si le 
lieu, d'où elles font 
efcd.es. 
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aux paroles dont i’ayvfe' pour Fcxprimer,qui m’a donné des connoif- 
fances que ic n’auois iamais eues auparauant, des fecrcts admirables 
de noftre Maiflrc, lefqucls ne pouuant qu’imprudcmmcntdirc à vn 
autre qu'à vous , & ne pouuant les faire fortir de cet efprit , qu'auec 
la mcfmc précipitation de Fefprit de Dieu , qui me poufle violemmct 
à les vous dire ; voyez fi vous aimez mieux que ie les perde en écri- 
uant lentement, ouïes diéfant à vnvalctqui les déshonore & refroi- 
dit auccvne plus grande certitude, que dclesicttcr comme des fe- 
mences informes qui tombent du Ciel en voftrc efprit , par des let- 
tres auffi mal arrangées, qu’eftoient celles des Sybillcs lorsqu’el- 
les écriuoycnt, en furent les oracles des Dieux , afin que vous les rc - 
polifficz, & leur donniez par vos fainétes & fublimcs pcnfées.la pét- 
ition qu’elles défirent. C’cft auec finecrité la feule caufe de 1a ha- 
üiucté donti’vfe , de laquelle ie vous demanderois pardon, fi aptes 
la dccouuerte d’vne fi excellente raifon, ce qui regarde le ménage- 
ment des penfées de Dieu , ien’eftoisafleuréque vous m’en difpeft- 
fez, afin que par mon propre dérèglement , i'apparoifle dautant plus 
vny ioinefementaueevous , queielepretcnseitre, vfantmefme de 
ce defordre auec Dieu , qui n'elt pas fi grand , que fi vous me faites 
i honneur de me conferuer mon brouillard, ie n’efpere que parmy 
vos dénis, il nous feruira d’entretien aux heures que vous voudrez 
donner ï Dieu, pour luy rendre conte des richefles qu’il donne à ceux 
qui 1 aiment à toutes heures , comme vous elles foigneux de ne faire 
pas la moindre oraillion en celles que le Roy vous a commifes. 
L heure de ma MclTe qui s*approche,ou ie prieray 


. Souucnt en cci n . , prieray pour vous,& pour 

lettres, s. cynn p»i- voitre chere iœur, que î ay autrefois appelée voft re «amy , fait clutfie 

foui «Vaut lam/V ? * ten 4 s P oint cc difcOüts , & que ie vous prie feulement dt vous 
louuemr de la première lettre que ie vous ay eferite , où cft contenue 
ta raifon pour laquelle i’ay commencé à vous aimer, & vous voirrez 
que n’y ayant rien de fi difficile à lire que l’Hebreu, & que iamais les 
premiers Hébreux ne l'ont appris que par cabale, & tradition , Ce 
n eft pas chofe éloignée de Fctcellécc de FatFedion diuine,qui me lie 
auec vous, de trauailler à entendre ce que ic veux dirc,quand ie vôüs 
efens auec le langage de Dieu ; i'ay pourtant tafehé de m’amendtr 
en cette lettre , en laquelle ic vous témoigne que ce n’eft pas que ie 
j° nno ! Cmon manquement, fi vous lemefurezaux réglés du 

n‘avewT S Tr P ° UT VC \ US * itUcr & honorcr » ic «nonce h tout , & 
par\crtl t* T" *** m ‘ obli S c , où * me ta ire , ou à 

Ji m ^ rfa i trmént ,’ & tenir ^ nc forte de langage que prt- 
fonoe n entend, que ceüx qui laimcnt auec paflion , 8t défit de mOU- 


de t jdbbc de S. Çjran. 13 1 

rir pour luy; à quoy ic borne Faffcdion que ie vous a y Vüüéc , qui ne 
peut eftre remplie par aucun fcruicc du monde , quand ie feroi s ca- 
pable de vous en rendre quelqu’vn,commc il femble que par ma pre- 
cedente, û vous la lifez bien, ic vous Pay voulu pcifuadcr, dont vn 
autre femocqueroit , qui nous connoiftroit tous deux, Sc nousmefu- 
reroitchacun à fa puiflauce,» s'il ne fçauoitque l'amour a des extra- 
uagances , Sc que la plus grande, cft de porter Phommc cour.tgeufe- 
tnent à tous périls, Sc de n'aimer rien tant que de fc perdre pour Ton J c „ tran f p ,, rMne 
amy , tout le reften'dlantqu'vnc feinte, qu'vn interelf, Sc degui- font gucrc bicu- 
fement frauduleux , dont ic fuis aulli cnncmy, queie mefentiray 5?"V * U Ï5Î 1 ** 
bien-heureux en rvmon de üieu&dcvous, que ic prends pour vne Directeur, 
racfmeichofe, d’executcrcc que ie dis, pour vous faire voir que b Cet[e fi on 
cftant fi puillant eu aâion, mon ùile de paroles eit pardonnable , & parler tient de Tirn- 
pouréleuéqu’iifulf, difproportionnéà la hautcllc de cette conce- & dereit »- 
ption. l’emprunte neantmoins les paroles des hommes, pourvous b 
prier de faire refloiiucnir ceux defqucls dc'pend Faffaire de Monlieur 
Meynard , à qui on a eferit , qu'il n'y a rien que vous ne fifficzpour 
rooy.dontieneinefuisguercsémeu, fçachantqucce n'eft pas là où 1 
gift lapuillancc de voUrc atftaâion , lamefurant coulîours i celle de 
noftre Mail! re, qui fait faire des chofcs iinpoilibles à toute la nature 
pour fes amis. 

r De To 'uiers le ij>. Feburier 1 6 ir. 

M Onsievr, 

le ne vous dis rien de Phonnefte façon de parler dont vous Au me r m« ficus 
vfez à m'aduertir de ma précipitation , dont i‘ay vfc quclqucfoisà 
vous écrire ; car moyennant que vous voyez qu’il n'y a rien à 
redire en la raifon qui m'y a poifle, ic me refiouys de ce que 
vous m’en donnez aduis , horlmis que ic} ne trouue pas bon que 
vous le fallîez fans la fjueur & la guarantic de noltre commun 
Pere... Quant au fcruicc que i'ay fongé à vous rendre, dont vous n ç 
remerciez -, c’cft vneftrangePhilofophie,quieft neantmoins reclle, 
mais que ic n’oferois encore dire, Sc i’aybefoin d'autres circon- 
ftances fauorables pour m'enhardir, depeur que Pcxcellencc de mon 
deflein ne foie trauerfée j>ar quelque faulîè apparenccj i'auois à cau- 
fe de ma timidité, cfpcrc que la proportion que i'en auois hardimét 
faite, auroitcftefauoriféedeschifresindcchifrablcsde ma lettre, 

& que vous u’en auriez rien compris j mais i’ay cfté où heureux, ou 
malheureux en cela, que ce queie vouloir, ou ne voulois point vous 

R ij 


I}Z 


Lettres 


eftre connu , cd trouuc plus clairement écrit , que le refie qui efloic 

de moindre importance. Ce que îeprcns à bon augure, que Dieu, 
qui fçait a quoy ie penfc , fauorifera de Feffet mon intention, quand 
racfme la longueur du temps , & Fattente dc Foccafion s’y oppofe- 
roit, qui feule peut empefeher que ie ne fall'c , ou ne faflc faire cliau* 


moy , qui ne vous demande pas pardon de Fauoir retenu fi long-téps, 
car ie pretens plus mériter d'ofer vous Fenuoyer, que de Fauoir écriti 
car qui cd l’homme en ce ficelé qui vouluft croire, horfmis vous, que 
tout ce qui cd la dedans cd forty d’vn cfprit , qui ait les quatre qua- 
litez ncccdaires à Farraifonncment en leur naturelle fyminctric * fi 
ondit qu'il y a des folies de raifon, le ne doute point que ces digrcC- 
fions ne foicntqualifiécsdccenom,par ceux qui n’auront pas la dif- 
pofition que vous aurez en les lifant ; c’ed à vous à voir fi vous vou- 
drez auoir égard à cette forte de réputation que Dieu veut que nous 
ménagions, en ne publiant pas aux autres ce que i'ay appréhendé de 
vous taire voir durant trois moisi non pas que ie ne m’edime au def- 
fus de toutes les imaginations mefmes qui fijauroient naidre en vo- 
llre cfprit , au defauantage de Fopinion que ie dois defirer que vous 
ayez de moy , qui nepeuuent en rien me toucher , püifquc ie les ay 
eues auant vous : mais ie fens vne telle edrangeté en ma conception, 
que ce que i’ay dit en ect eferit de vous & de moy, n'edrien qu’va 
ébauchementdc ce que ie voudrois & pourrois dire , aucc vne moin- 
dre puiiTance de parole que d’imagination, qui va fi haut en tout ce 
fujet, qu’il n’y a rien que cette grande met qui ed au de (Tus du Fir- 
mament qui la faffe deualer , par le rcpouirement de ces flots , où des 
elprits humains ne fçauroient nager , s’ils ne font dépouillez de ces 
corps; comme ces corps ne nagent pas bicnicy, s'ils ne font dépouil- 
lez de leurs habits , qui cd vn commencement d’exprtflion toute 
nouuelle de ma fainâepaÜton, dont Fouucrture me decouure des for- 
mes toutes autres , & furpallantes celles que i’ay voulu reprefenter 
en ma lcttre,que vous edimerez feulement par la nue vérité de mon 

n ’y cd pas dépeinte a la volée, comme on a accoutumé 
claire en lcmblables fujets j mes refleutinaens ayant en tout cela 


dément, ce que i’ay proieté auec paffion. 


De ‘Toiticrs le Mar s 1 £ 2 1 . 



Au mefme ficur 
d Aniilly. 


M Onsievr, 

le vous .cmioye à la fin ce que vous auez defîre fçauoir de 
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par vn renucrfement d'ordre, conduit mes conceptions, qui deuoient 
les conduire,car i’ay le cœur «meilleur que le cerueau,& agis, &me 
meus mieux dans moy-mcfme,qu’enuers les autresj parce qu’en l'vn • chofe canir^ui 
il n'cft befoinque de mouuemens; Se en l’autre , de penfees , 5c de blc- 
paroles , lerquclles ie hay prcfquc , tant i’en ay mauuaife opinion , 
norfrois quand i’ay autant d’allcurance de la perfonne à qui ie parle, 
que de moy-mcfmc; d’où vous tirerez voftre confolation Bc la mien- 
ne, qui fuis li adeuré de vous , qu’ayant demandé n’aguercs à voftre t c>ft rcBird< 
chcr^amy, fivous m’aimez bien -, 5c luy m’ayant reparty que vous Monfieur dAndîlly 
m’aimez comme vous Faimez; ie me fuis ry de ma demande , & de fa comme ,e 
rclponce, comme ie luy ayconfcfle plus a propos deux tours apres lur « de u lettre le ftic 
vn autre fujet. 11 eft parts/ d'icy en Carcfme pour aller en fa maifon, * 0, . r *. T f J .? ue d “* 
encore que ie luy aye tait quelque forte de reproche, mais le mena- raturej qui trahir, 
gement & la pailion qu'il a de voir ceux qu’il doit aimer, le rend ex- fc ^ fo “ deguifs- 
cufable. Nous le rcuerrons aux approches de la telle, fiefaimeray 
pour l’amour de vous puiirammcnt,qui eft vn mot de grande energie, 

& qui reprefente à Fcfprit la différence qu’il y a entre la force , Se la 
tendrell'e de l’affeétion, qui fe fcparent en certaines, & à l’endroit de 
certaines perfonnes , &: s’vniffcnt en d’autres , comme ie les rcncon- 
contre en voftre amour, qui né fe fçauroit communiquer en ccttcex- 
cellcnce , qu’à ceux qui vous rcdcmblcnt, de laquelle fimilitudeie 
vous laille lciugemcnt. Orpareeque i’ay peur que pour me monftrcr 
la puidance de voftre cfprit , qui enferma la rclponcc à ma première 
lettre, en vnc fcntencc qtïi me rauit par fa hautede & profondeur 
fenüblc en admiration, & mchftfouucnirdeccqu’ondit, que les 
Anges n’ont qu’vue efpcce, qui refpond à toutes les noftrcs , vous ne 
me prépariez vnc pareille refponfc. le vous deffends parla puidance 
que vous me dônez fur vous,de me rcfpüdrc rien à tout ce difcours;& 
de peurque quelque eftranger nes’offenec de ma façon de parlerjvne , 

foispour toutes,pcrmcttcz-moy de luydire vne règle qui interprétera 
touteequeiepourray iamais imaginer, ou dire d’extrauagant en 
mes lettres ; c’clt qu’en fait de figures, de métaphores, & de chifrcs, 
des termes du tout differents, & des expreflions contraircs,fignificnc 
vne mcfmc chofe ; & pareeque tout le langage des amans , clt figure 
& myftique, il s'enfuit, que lors que ie vous dis que ie vous comman- 
de, ie vous pricjquand ie vous fais quelque defenfe , ie vous offre en 
cela mcfmc mon obey flancc;& aiuli tant s’en faut qu’il fe puifle faire 
, que mes a&ions fe contredifent iamais , qu’il eft itnpofiiblç de trou- 
uer dans Fefprit le plus extrauagant , Si dans la langue la plus co- 
pieufe entre vous & moy , des termes , & des imaginations qui fe 
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contrarient , dont nous ne puilïions nous ferait , pourrcprcfentcrâ 
nosefprits,quifeuls, aucc peu d’autres cnfcmblcnt eftre capables, 
voftrc inccoraparable alliance. 


Au mctae finir 
ï'AoJiily. 


Le S. et jfouft ifti. 

I E n’eus pas fi tort reccuvnelettre,quc ictus au Port-Royal , & 
apres auoirparléà Madame,ic parlay à Madtmoifcllc Arnaud.. 
11 faudrait Falloir oiiyc en fecrer comme moy , & dire informé d’vn 
nombre de petites chofrs qu’elle m’a dites pour dire de mon opiniô, 
& infererer que la contraindre tant fuit peu , c’eft la blcficr dans le 
cœur, & luy lailfcrcnFamc, ic ne fçiy quoy de trille , qu’on ne luy 
eflacera pas facilcment...Hier apres dilné vint vn homme chez moy, 
que i’eftime, qui parla d’vnc telle forte en mon abfcnce a Monfieuc 
lanficn , qu’il ola m’aceufer ou de négligence, ou de fuperbe , de ce 
que ic ne me mettois en aucune peine de fçauoir fi cet Abbe eftoit 
mort ou viuant... le vis que ledit lieur lanficn fe rangeoit de ce collé, 
& ne prouuoit approuucr en cela mon indifférence. 


Au mefme Geur 
ti'Andilly. 


Le ii. Sept. 1611. 

M ° NS1EVR .>. i 

Autrefois ie vous écriuois fréquemment , & des lettres de 
quatorze pages quelque fois, & depuis voftrc departement ie ne vous 
^u ü t»ut i<ii. ay point du tout écrit, &ce que ie vous écriray mai menât fera fi peu, 

que vous aurezoccafion dedire que ie ne fuis capable que dcscxtrc- 
nutez en voftrc endroit.... Ic ne fuis icy durant voftrc abfcnce que 
de a me fme façon que fi i’eftois emmy vn grand champ , logé fous 
vnc petite tente , fans que i’entende rien bruire à mes oreilles, du 
. 1 & dcs tfmpclles ordinaires de cette grande Ville, d’où,fi vous 
n y retournez bien toft, ie fuis refolu de me retirer , n’ayant fait état 
d y demeurer principalement que pour Famour de vous , fans qu’ily 

ait autre addition en ce que ic vous dis,quc celle que marquera ce- 
uy qui ne me counoift pointj & qui ignorera iufqucs à quel point ie 
\ um ll ' S onnc 3 vous ; car ie me louuicns toufiours que ic fuis 
ni nnJ ' ^ tandis que vous aurez tant foit peu d’opi- 
mafidcl'tcc & ^oligion , vous Faurcz fans doutede 


« 


r. - * vous îaurcz la 

ditay que pourra ’l' 1 "' ^ ovr .)J. ous Cn «ndre quelque raifon,vous 
«uy que pour U feule cotmoiûance , q UC vous m’au« 


» * 


’auez donné cn 


dctMfdcS.Cy ran. 

* qtl 7°° S Cf0yCZ quc ie !° n S c cn enfants ; i'ay r on tpu le 

cours d vne fortune a vn mien Ncucu, qu'on me demandoit inffam- 

^;^ n 5 , A l>0U ' , ' 1 * * * V " gfa L d r & P ullIant P<™nnage , ne voulant pas qu'il 
foit d^ftine a autre .chofequ à vous rendre du fcruice, en Finftitutioti 
de ceux que vous aimez tantî en quoy fi ie prifois tant foit peu ce que 
c donne, ou que ie ne hiilè pas tout à vous, aucc ce qui m'appartient, 
il me feroit loifible de rchauller les qualité/ de ce ieune garçon.pout 
vous faire eftimcr à Fegal des parties qu'il à , & de Faffcâionquc 
vous auez à Faduanccment devoscqfans , la referuc que ie vous en 

Au mois de Nouemh. 162$. 

\ 

O I vous n’auez receu de mes lettres , accufez-cn Finfidclité des pe- *** 

KJ un amis; car l' en auois confié vne écrite de Bourdeaux à V n h£n- cme lettre & u, 
omme qui m auoit promis de la guarantir de la peltc , pallànt fuiuiRteJ , comme»- 
par Paru. Monficur Charpentier Foüyt lire à Bourdeaux , m'ayant 
moigne de la rejoüy (Tance de ce que ie vous écriuois , aucc des pa- du mot Mon - 

MïïïïW raUOi î,' P° ur ’ ous *« "“ta» en cette lettre, 
q ieroit plus froide , quelle ne vous fcmblcra , à caufc du déplaifir <"«* <*->« . hoiimi* 
que iclens de cette perce: G la réioüvflàncerme iWm» 


.ujq» a mcrairc quiter touteeque l’auois en main , pour 
rcl pondre par vn homme qui cft fur le point de parcir,àvoftre lettre, 
le ne le puis faire maintenant comme ie le v oudrois , à caufc de la 
halte de cet homme; & de mes empcfchchients qui font tels , qu'il s 
ne peuucnt a ce moment cftre fiitmontez par ma paillon quiefttoû- 
lours en vn comble, ne pouuant deuallcr,patccquc ie ne l c veux pas- 
7* pouuant monter plus haut, parccqucma connoiflancc, mon afl 
action & mon fouuenir font dans leur borne ; c'dt v n mot que Rem- 
prunte de no(trephilofophie,qui nous apprend.quelamcfmccircon- 
icnption que les Corps ont par leur quantité; les Anges Font par 
leurs a(5tions;cemnm' rt ftfU m ir. b A 



1 qui me ie tcroit hayr , VUU5 * curc incrcc ^ 

qui ne demande de moy que le me/me amour que ic vous porte, dont 

vous demeurerez fans doute content , puifque ne pouuant trouuer en 

Tftoydcl infinité, vous la trouucz enluyqui vous aimeen moy & • i!n'r«»yved- 

par mon - eatremife d'vn amour infioy ... Vous m'obligerez d agrccr Z X" 


,!) 
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que ic die à Madame d’ Andilly , qvç i'eftois fur l’alliance de ces 
deux penfées ; comment fepeut-il Faire que Dieu ait dit, ^ s ^ ul 
créa Fhomme Ce la femme, qu'ils eftoient tous deux limace dw Dieu, 
& que ncantmoins FApoilrc dit en termes exprès , qu’ilnyaque 
Fhomme qui foit Fi mage de U gloire de Dieu , ne donnant cette d0U« 
blc qualité à la femme, qu'au regard de (on mary : maislailunta 
éclaircir Fvne partie, ie luy diray de la fécondé, qu’elle à plus de lu- 
jet maintenât de fc dire,la gloire de fon mari, puis qu en vous po t 
des enfans mâles , plutofl que des filles , elles multiplie la g oirc^ e 
Dieu, en multipliât les Images, &enfuitela voftre,puifque vousn en 
auez pris d’autre que celle de celuy dont vous eftes la gloire vne feu- 
le fois en vodrcpevfonne, & plulieurs fois en celle de vos enfans, qui 
ay ans cela de commun aucc vous, vous n’en auez Fobligatioivà per- 
fonne en la terre qu’à voftrc femme , ny eux qu’a leur mere , que ^e 
faluë Ce remercie autant de fois que ie puis, du honneur dontcUcelt 
caufc au Ciel & en la T erre, en voftrc mailon , par vu fi heureux ac-; 
coucheraient. 

Par ma première lettre ic vous rendray, & à Madame de Scnecay, 
raifonde la charge quci’ay prifede luy trouucrvn Maitlre pour lc|S 
enfans, dans vn ou deux ans. 

Du Mont Martin, cep. May 1624. 

fitu, TEne ferois pas en trop grande peine de m’exeufer pour auoir dif- 
JL fere' fi long temps à vous efcrirc, û i’auois befoin d’exeufes en 
u y a vnt copie voftrc endroit. Mais fans vous alléguer les infirmitcz donti ay cité 
*e celle u ireib^cn accucilly durant le Carcfme , & d’autres choies que ic retrauche ; 

* ° prenez feulement garde à Va diligence que i'ay apportée à efcrirc à 
quelques vns de voltreconnoiflàncc , & içaehant quel rang ils tien- 
nent uarmy les amis \ inférez de là que ie n'ay rien déroge aux ad- 
uantages que vous deuez à bon droitt prétendre fur eux , en tout c.c 

Î ai fera du reflort de ma puiflance ; ic dis de celle qui cil enfermée 
ans Fcxcellcnccdcramitié que ie vous ay vouée : n’cftantpasfi 
hardi ,que de parler de celle que donne Faucuglemcnt de la fortune, 
qui n’a pasd’alliance aucc rnoy , comme celle qui dcpendd’vne in- 
comparable volonté , de laquelle ic vous donne encore la mefme af- 
fcurancc que vous en auez conclue au mefme moment que i’eusFhô- 
neu d’entrer envoftre efptit. Ce en voftrc cœur tout cnfemble, par la 
connoiilaru e certaine que vous pailles de moy , & par la part qu’il 

VOUS 


An me One 
4’Andilly. 


écrite , îointe 
riginal 
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▼ous pleut me dôneren votre affcâiô.Ccla fc fol auec vne telle infu- 
(ion réciproque de cœurs &d'efprits,quc quand ie garderois v n cter- 
nel filcnce auec vous,ic penferois que vous m’cnteiidericz aulhbicn, 
que fi ie vous redifois à toutes heures les fentimens , & les pallions 
que i’ay pour vous- Elles font telles que ie penferois faite vn tore no- 
table à voftre efprit , & à la micié , non ordinaire , dont vous ru’ho- 
norez , fi l’eftendoi* d’auantage les railons du retardement que i'ay 
Apporté à vous eferirc. l'ay voulu feulement, maintenant que i. luis 
comme à la veille de partir d’icy , 8 c de quiter vne compagnie qui inc 
donnera autant d’ennuy de Pauoir perdue , que i’en ay eu pour auoir 
demeuré fi long temps leparé de vous ; vousaduertir par vne lettre 
plutoft du plailir que icfensd’cftrc aux termes d’aller rcuoir Pom- 
pone , que d’aucun regret que i'aye d’auoir manqué à vn deuoir de 
plume, qnei’cllimefortp.eulors qu'il naill d’autres caufes que du 
defaut de l’affcélion. La mienne fera telle en tout temps & en tous 
lieux , que le temps le plus flcurilfant feroit capable de la rendre , fi 
i’eftois capable de receuoir dans la fubllancc immortelle & immua- 
ble de mon efprit, la variété des mouucmens que le changement des 
faifons a accoultumc de faire naitlre dans le cœur des hommes com- 
muns. Mais comme ie fçay qu’il y a des efpnts, qui font comme des 
corps; ie fçay aulli par la haute Théologie que le Fils de Dieu 
nous a apprife , qu’il y a des corps comme des efprits : Se que comme 
les cfprits qui font comme les corps, changent à toutes les occaiions j 
les corps, au contraire, qui font comme les efprits , font toufioura 
immuables , & ne font pas mcfmcs fujets aux imprellions de Fair. 
M'cflant efleué fi haut pour vous alleurcr, apres vnûlonghlen- 
ce, qucicme fuisplus entretenu auec vous, lors queic vous ay moins 
écrit. le n’ofe pas en dire d’auantage, de peur que ie 11e foisaccnfé 
d’auoir trop d’amour pour moy-mcfme, voulant exaggercr eduy 
que ie me fens auoir pour vous; m'cllancfort difHcilc d'éuiter la va- 
nité, fi i'en veux dire la vérité fans aucune forte de deguifement, 
comme elle fereprefente à moy pour la tracer en cette lettre de la 
jnefmc façon que ie la voy dépeinte au fonds de mon efprit. Cela euft 
cftéfupernu, fçaehant que icn’ay pas plus d’affeétion, que vous aucz 
de connoiflance , s’il n’eftoit quelquefois nccell'aire de rcueliir les 
penfées, qui font le langage des efprits, de paroles fortes & rcleuécs, 
pour faire que ceux qui d'entre les hommes iugent par les yeux & 
par les oreilles, & qui n’ont rien des efprits que immortalité , de- 
meurent fatisfaits 1 ôc confentcnt aux veritez qu’ils ignorent par les 
apparences qu’ils voyent. le parti ray d’icy le mois prochain fans 
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lans faute , & n’y a que Dieu qui en puirte trauevfer larcfolution. Si 
la perte, dont on nous menace icy , n’eil trop forte à Paris, ie m’y 
renderay bientoft aprcs,& là ic vous diraydâslcs allées de Pôponc, 
à la faucur des ombres des arbres , ce que ic n’eftimerois pas cftrc 
allez bien cache’ dans ce papier. Vous m’obligerez de prefenter mes 
tres-hutnbles recommandations à Madame de la Bodcric,qui m’efti- 
meroit digne de fon feruice li i’auois autant de connoillanccdes 
commandcmens qu clic me voudroit faire , comme i’ay la volonté 
difpofcc à les exécuter : i’en dis autant à Madame d’Andilly. Et ne 
puis allez remercier Madcmoifclle Arnauld, delà fouuenance qu’el- 
le a daigné auoir de moy, à qui ie dis feulement pour toute reuanche 
qu’elle trouucra plus en moy d’effcts.qucde parolles; lefquellcs i’e- 
ftime li peu, que ie n ay f pas de meilleure raifon pourquoy i’ay tant 
tarde à vous eferire que le peu de casque i’en fais j non plus que des 
fleurs du Printemps qui me déplacent , & parce qu’elles partent 
trop tort, & pour ce que la plus grand part fc perdent fans porter des 
fruicts, qui me font préférer Textremité de TAutomnc au commence- 
ment du Printemps , encore qu’en l’vn onncvoycquedes fueillcs fa- 
nées & fechcs fur les arbres , & en l’autre on y voye des fleurs. C’eft; 
c hieroglife des bonnes ou mauuaifes fortunes , aimant mieux, lors 
quc ic n’en puis pas ertrc le Mairtrc , celles-cy que celles la en mes 
anus, tant pourvue infinité de railons,que mon grand amy m’appred 
’q ucl 5 rci<;ru eà vnautretemps , que pourec qu’il me femble que 
.1 ay meilleur moyen de leur témoigner lors combien ic les aime. 


Le 6. ifaj. 


A 


Au mefme 
d'Andilly. 


- C'tft 



four T Ayreceu vortre billet auiourd’huy que ie fuis refolu dceardcr, 
J ny trouuant rien qui mérite qu’on le brufle... Vous m auez obligé 
dem enuoyerU lettre de Madame d’Andilly que i’ay brufléc.... le 
ne ujay qui cft ce Monficur de Vaugclas qui vous a clcrir,il me fem- 
.blequ »l eft .de l'humeur de Monfiair dcBalf :,d uquel ie fais plus de 
1CrtrC qUC l '- y dcrtcin de lire dans tToh iou «» pource 
°“ u P aUo f > <1« « tertre q«c par mon exemple, 

a r3r Z Tl n î? dc !? tlon à , cctcc P aüion w* aucz 

penfez • car combine ^ llc V ,lurc c,t ino1 ^ eftimablc que vous ne 
Venu* , car comme iluya nca parmy toutcs lcs chofcs J c u nitucc 
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plus lc g c r que la voix de Thomme , de qui en «fuite n efe pc ut rc- 
hauircr qu a legal de £>n principe;* caufc dequoy la moindrtwodu- 
aion& compofition de la nature cil celle quelle fait en formant & 
écnuutlaparole; d ou vient que Dieu voulant .parler & «rire à 
affcâe vne (implicite en ’vn & en l'autre que les hommes amis de la 
vanité iufqucs aux moindres chofes qui font les paroles , ne pcuucnt 
entendre , ny incline admirer par ignorance. * 


T E reccus hier fort tard vue devos lettres... Le defir quelque e« fe i e « re * 
JL le ficur Icclm tende en aimant à muter ccscfprits qui fout des 
iubltanccs d amour dans le Ciel, faitque ic mefurc au niticaudc la „ i, 
vente ces paroles & fi elles font autre chofc que des rcl'piratiom vc- «'«y "ï ? U '«i 
ntablcs de ces pallions, i’cn reçois ie ne (êat'nurllo afflîA; dc s - Mer» 


. * ' . * -*♦*.*. vuvav u uc ucs ici Dira UOIÎS VC- 1 «ju» eitoïc 

ritabicsdecespalfions, i’en reçois ie ne fçay quelle affliâion. le 
faune d v ne fi haute manière, que délirant qu’il y cuil en luy dcouov Hamel. 

fournir d objet a Tamour que portent tous les Anges , à ceux qui font 
profcUlon de vertu en la terre; ic fonge toufiours à retrancher ce que 
la corruption du licclc meAe d’impur en la licnnc ; & fi ic ac me fc„- 
toi s auoir cette paffion dans le cœur , ie tomberais doublement dans 
fcxccz des paroles que l’improuue.lors qu’elles ne fortent pas du re- 
gorgement de la paffion. 1 


Le 20. d’jéeujhtif. 



I E reccus hier tout tard deux de vos lettres... Quand ie vous ver- il «> » pok* 
ray débrouillé de certains imagesqui enucloppcnt encore vos lu- d lnfcfl > tion - 
nncrcs,& ics chaleurs paflàgeres que vous aucz pour Dicu,ic deuien- 
dray plus hardy à vous dire mes pêfées.Vous ne içauricz croire côme 
en cela i’ay cite mfqu’à prefent referué à vous dire mes penfées , & 
comme i’attens le temps de cette grâce qui vient du Ciel , afin qiic i c 
le puilic faire auec cette difcrction, que les loix de la Cour du Ciel 
& de la Terte demandent en ceux qui parlent. Pour le moins fi ie 
meurs bien toi}, vous fçaurez, relifant quelquefois mes papiers, qu’il 
y auoir .autrefois vn homme en la terre qui vous aimoit jufqu’au 
point ,qu’il n’ofoit vous dire ccqu’il difoitàDicufous les iours,pour 
uy témoigner 1 cxccz de Ion amour , & l’engager à vous aimer de 
*ncfmc,en arrachant de voftrc «me tout L’amour du mondc,qui a vne 
malignité plus grande que vous ne penfez.... Il n’elt pas befoin que 
J(ous ttfficz reponfe à Moniteur lanfcn , fufiit que vous reconnoifficz 

S ij 
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nue fou amitié eft vnc faneur du Ciel.&qu’il eft tel,queiedcfire que 
vous croyez, qu’cn aucune chofe , ic n'ay moins deguifé la vérité 
qu'en la louange que ic vous ay dite de luy. Mais il eft certain que 
vous pouuez dire des perfedions de certaines personnes , que ce lont 
des obie&s qui furpaflént les tacultez des âmes communes, qui ne 
font dans le corps & dans le monde , que pour accroiltrc tvn & t au- 
tre par Facquifition des biens d'honneurs temporels qu ils recker- 
chcntauec Iufticc. le fuistres-marry dcrindifpofition de Monlieur , 
& Madame Bouthilier -, fi elle croift , ie leur écriray à Tautrc voya- 
ge afin qu'ils vfent de moy comme d’vncperlbnnc fur laquelle ils 
ont plus de pouuoir que ic n’ofe dire... l’ay fçcu par la voye de 
Monficur Moguin Aduocat en la Cour* qui auoit grand part en 
cette Abbaye, que l'Abbé fe porte bien, c’eft vn homme quevous 
connoillez qui l'elt venu dire chez nous. 

4u mcfmc. 


. . . A K Onsievr , 

JYL En fuite de ce difeours de filence, de paroles, & de foupirs, 
aucune date. j c vous diray que ic ne fus pas hier au foir du tout fatisfait du temps 
• lugea du chara- qUe ic pallay chez vous 5 parce qu’y citant allé à autre fin, & ny 
û«e de cet «fptï» eltanc point paruenu, i’en retournay moins fatisfait. Car fi les An- 
fai coût ce difcuuu ^ font en perpétuelle* penfée pour aueir elle faits par vnc penfée ; 

ou en vn éternel filcncc , pour auoir elle faits par vn filence -, 1 ame 
eft au contraire vn continuel foufpir pour auoir cfté faite par vn 
foufpir, & la mienne eft plus de telle forte que les autres... 


M Onsievr, 

Mes occupations que i’eftime valoir pour le moi ns autant 
que toutes celles de voltre Cour , ne m’cmpcfchcnt pas de me fouue- 
nir des moindres cfiofes que iepcnfe vous concerner.... le vis hier 

à defiéin apres difné vnEucfquc auquel ie parlay de vous de la 

forte, quevous fçauez que ic parle quand i’vfe dejmon ftile de cha- 
leuv.... Si ie fuis quelquefois furpris en contrariété de difeours , 
comme i'ay cfté n'agucrcs par cet excellent coufin que vous aime», 
i'ayraifon de me défendre, eftaue en partie d'vne cclcftc compob* 
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tion, deux qualitez contraires , lefeuj& l'eau s’alTemblent , qui me 
font quelquefois faire de contraires difeours , mais ncantmoins 
d’vnc telle forte que Fvn ne détruit pas Fautrc ; comme dans le Ciel, 
le feu prochain de la Lune qui n’cft pas loin des eaux qui Fcnuiron- • 
nent , n’en relient aucune diminution en fa chaleur... 

Çct vnï'iefmc dJoujl entre dix & 'vn^e 

de nnicl. 

I ’Ay teceuvos deux lettres à la fois auiourd’huy à neuf heures.;.; 

le vous fupplie qu’il ne vous arriuc plus de monftrer fi facilement 
mes lettres que ic vous écris aucc vne négligence aftcdée, tant à cau- 
fe du peu de fccours que m’apportent le plus fouucnt ma plume 8c 
mon ancre, qu’à caufc du peu de loifir que i’ay de donner le temps 
qu’il me faudroit à écrire comme ic defïrcrois.Quand ic me voudray 
plaindre, ic le fçauray bien faire, d’vnc forte de liberté que la grâce 
de Dieu feule peut donner, fans que ie m’en foucie.... Les grands 
font fi peu capables de m’éblouyr que fi i’auois trois Royaumes , ie 
les leur donnerois, à condition qu’ils s’obligeroient d’en rcccuoir de 
moy' vn quatrième , dans lequel ie voudrais regner aucc eux : car ie 
n’ay pas moins vn efprit de principauté , que les plus grands Poten- 
tats du monde , 8c que ceux qui font déréglez iufques là en leur am- 
bition que d’ofer délirer ce qu'ils ne méritent point. Si nos naillan- 
ces font differentes , nos courages peuent eftre égaux , & il n’y a rien , 
d’incompatible que Dieu , ayant propofé vn Royaume en prix à 
tous les hommes , i'y pretens ma part. Cela iroit bien loin , s’il 
n’eftoit apres dix heures de nuiét , & fi ie n’auois peur de parler en 
vain, en voulant infpircr par mes paroles vn defir de Royauté dans 
Fefpritd’vn amy queic ne puis bien aimer à ma mode, s'il n’a vnc 
ambition égale à la mienne qui va plus haut que celle de ceux qui 
prétendent à la Monarchie du monde... 
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Il fe trouue encor plus de quarante lettres dudit peur 
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ddly y qui toutes jont de mejme air que celles-cy 0 
nadiouslent rien par dejfus qui foit confiderable / c'eft 
pourquoy le ne les feray point imprimer , & me con- 
tenter ay d'en ioindre les orignaux aux prccedtns , pour 
ceux ceux qui aursnt U curtoftté de les aller 'voir. 
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» 

AIonaJHci inflituti deferiptio. 

M Onafterium cuius ir.fra deferiptio habetur , primitiuam 
illam Eeelefiam , cœtumque fan&iiïùmim reprarfeatat 
quem Domintis conrocauit,quemcrudiuit,& fopcrquem 
fpirituinctfudit, quem nr.nquam fc dcrelicturum poUicituscft.HurK: 
autem cœtvirn duodccioi Apoftoli , & feptuaginta duo difeipuli, ma- 
gna ex parte cor. poncbanc, qui à Paflïone Chrilti Domîni, vfquc ad 
Aduentum * Spiritus fanéti Hicrofolimisinclufi , & fine intermilïio- 
ne orantes delituerupt. Quapropcer, ûcut nihil fanâius tcclcfia pri- 
tnitiua inueniri potelé, aut cxccllcntius ,7>hthitud/nts enini credenrium 
état ni vnum Cr anim/tv»*, née quifqx.n» cor une qui béhtbat .iliquiet,Junm 
tffedictl/at ,ftd étant tüif onmiâ communia ■' ita nihil mihi , conucnicn- 
tius ad propolitum fore putat;i,quàni fi Monafterium hoc itixta ritum 
Ecclclix h priiuitiuæ , qui facra: feripturx teftimoniis nobis innetef- 
cit, eonilruerem;quoniam,vt doect Apoftoius,^c«w7«r feripts junr , 
ad uojlram doch'mam Jetipta funt y & \ t vetem Se noua; legis teitimoniis 
inhérentes , ipfi nos Umus Juper.tdijicati 'Jnpra fundamentum .ApoJ.olo- 
rum & Trophetsrum, tpf* fnmmo anfuUri lapide Lhrijlc lefu. T ale cil au- 
tem Monalleriuoiquoddcdit. Doininus « tt ædificarem , & Uæc crit 
ciusconftitutio. 

Erit ineoturba hominumfimul ferc cenrum viginti , iuxta mimc- 
tum in Apoftolorum adtis defignatum , prêter huipites, & Nouitios. 
Erunt namquein hoc Monaficrioduodecim J Sacevdotcs, fcptemqcç 
Diaconi, quatuor Subdiaconi , duoAcolythi, duo ExorciUx , duo 
Leftores, duoOftiarij, duoClcrici, Abbas, Si Vicarius,eii.sOeco- 
nomus , ciufque Coadiutor , ac feniorcsMonafltni vndccim, quidi- 
uerfis Othciis deputabuntur , ficutdicctur infcriùs , & feptuaginta 
duo dilcipuli Laïci. 

Totus habitantium ccetus çrit diftributus in duodedm tuvonas 

T 

• • *-..*&*■ .. • 


t Ils ont grande de- 
uotion * cette rts- 
mite 411e firent les 
A polîtes &le» Oif- 
ciples, depuis U Pif- 
fiû iofqu à la venu* 
du S. fcfprie ; à rai. 
fùn qu'ibfepcrfua- 
dent que pendant 
tout ce tempi ils ne 
communicrît point, 
ainli que noui alleu, 
re le liuic de la fre- 
quente Communio, 
pajeip. & que c eft 
la druotion que nos 
nouucauT Anacbo- 
ritet picfcrcnc i 
mutes les autres. 
b L tglifc primitiue 
félon eut eft pro- 
prement lEgliledis 
I» pureté . & on ne 
peut appeller Iglife 
que ce qui cftoit 
iuit les fi* cens ans 
derniers; t'efi pour- 
quoydis veulent re- 
ltablir ccttcptemic. 
re îglife par leurs 
Vonaftercs." 
t Us ne font aucun 
doute que ce ne foie 
par ordre du Ciel 
qu'ils entreprennent 
ce giand défit in. 

J tn vos!» de tous 
les ordres du Clct- 
6 *. 


/ 4 <» Le nouuel ordre tJMonaJliquc 

• Ccft r our « lict feparataspermanfwneSjiuxtanmnerum'duodecirntribaumlfraëU 
U v ici! 8c le nou- Decani ctiam per lînguUs turraas diuidentur , itaut vnaquæque tut- 
îau ifltow.' 01 <Ui 1113 > f uum Decanum habeat tanquam ducero, aut præpofltum , vtfit 
leuius Abbatis Ofticium,partita in alios onere iuxta,confilium ictto 
Saccrdotis. In vnaquaque turma fub fuo Dccano,deccra viri crunt, 

& vnufquifque eorum fub codem tcéïo, v nà cura fuo Decano fuam 
cellulam habebit. 

Vnaquæque ccllula ,Elizxi Prophetx cœnaculum paruum reprx- 
fcntabic, & ponent fratres libi ineo le&ulum, & menura,& ceilatn, 

& candelabrum. Atquc vc fæpius claufo oftio orent Patrem in 
abfcondito,fmguli in fua ccllula,pias quafdam imagines, Se paruum 
altare, carthuhanorum more parabunt. 

In lingulis teftis, aut domibus vbi habitabit Decanus cumdecem 
fratribus finguli in cellulis fuis , erit loçus communis poft ccllas fpa- 
/ Tout ce «juc peut tiofus pro tota latitudinc domus , in quo fratres manibus fuis affu 
due f laborabunt in cômuni ad quærendü vidü,otiumque vitandura. 
neuîiant autre cho- Supra hune locum , etit celU communis , ciuldcm latttudinis, m 

triuilî'dcVsmiins^ c l ua deeem fratres cum fuo Decano conuenicnt, ibique in vnum pofi- 
eomment donc cci ti de fpiritHalibus different , ipforumquc Decanus timorcm Domini 
houucju^ Moin« docebit cos. lnhoc lococaminus crit extruftus inmedio.Sc vndique 
(emp> de vienuer apertus , ad calcfaciendum. lnfuper & pro cuflodia maioris filcntij, 
à reftude , & de fe vndecim paruæ menfx difiunôi ab inuicem, erigentur aliquando 
dignités 6c des cm- pto rcfc&ione , ltudio , & alus excrciuis cuiuicunquc fratris. Tou- 
ploû de rijliic > dem etiam fedilia crunt in quitus nunc ad fuas menfas , nunc ad fb- 
cum infidebunt. 

Erit item & alius locus fcparatus, ad rcquifita natura,quo in loco 
tôt enintfedcs,quothomincs, ficut inantiquis Monaftenis folitum 
leperitur, idquc maiori ordinc commumtatis. 

Item crit hortus conclufus , domui adiacens, ad laborandum pto 
vtUitate communitatu. In hortocritfons velputcus, vtnequidem 
ad hauriendam aquam, fratres exire longiüs à domo fua coropellan- 
tur. Et üc in aliis domibus , fimili modo atquc ordinc cunôa difpo- 
nentur, vtpacificè habitent fratres in tabernaculis fuis, nec ipfisvlla, 
detur occafio v aga ndi foras , atque tranfeundi dedomoindomum. 
InMonafterio, prototo Conuentu fratrum,crit Oratorium ad 
. facta facienda, & ad pfaliendum; & in anteriori parte cius , priuata 
quxdam altaria, & dux ccllulx in quibus habitabunt Abbas , & Vi- 
** carius eius , ex vtraque parte intcric&o vi* fpauo conftruentur. ln 
pofteriori vetb parte buius O raton j , facrarium eritclaufum 
Oratorio, atque düUa&utn. Ex aduerfa patte diûi Oratori) Cap»- 
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•uUimxrit, in cuius anteriori parte conftrucntur o . ,^5 ha- 

«fferuandis rebus Monaftcrij -, infuper & du* ce u » . alltC p parte t ^ 
oitabuntœconomus , ciufque Coadiutor jinpol c ^ <1* 

<ius,Bibüothecax Monaftcrij inltructv.r. . . offi c ' nae < î urt- 

Iuxta Capitulmn , erit rcieétionis locus ; ad cuius £ t j 0 fjc 

culinarixMonafterij conftrucntur. Huiusautcm 0 /- jjjduo* 

erit. Uftrucnturiniploduodcciminenfx IcparatA’, pto , ^pg. 
decim turmis frarrum, & vnicuique menfr fuus Icropcr , rhrifti 
camis, propter difeiplinam; qui ad cxemplum humi ,f nU iK« 
Dotnini, ante rcfcdiouem,aquam lauandis tratrum inani u . 

prareft.inftindet, cibofqucapponetiplc, luofquc lempcr c 

Oratorium, ad Capitulum, ad mcnfam.reucrtenteique a quocui q 

loco, /uaadpra’fcpiareducct, acfubregularidifciplmatuc rur. 

In anteriori parte loci fupra di&i , ex vtraque parte , intcnc 
via, vndecim cellular conftruentur, inquibus manebunt duo lcmo 
res, & nouem Nouitij, eritquc fons iuxta hune locum. < 

Ex aduerfa parte huiufeeloei, Oratorium hofpitum çrit, adquod 
etiamdeuotionis caufâ mulicrcspotcrunt conuenire, fed non vitra 
progredientur. Iuxta hoc Oratorium, ofticina hofpitum collocabi- 
tur. In anteriori parte diûiOratorij, vndcciracclluls, exvtraque 
parte intcricââ vrâ conftrucntur , fratrum cellis per omnia iimilcs , 
inquibus duofeniores , fupcruenicntcfquehofpitcs habitabunt. Eric 
etiam fons iuxta-hunc locum , 8 e lie eruntin Monafterioduodccim 
fontes, ficutia Elira, vbi caftrametati font Oliinfilij Ifracl. 

Inhrmorum denique cella, in Supcrioribus, ab ofticina culinaria , 
ad aliam ofticinam hofpitum, fupra poream Monaftcrji, extendetur, 
vt lie abfque detrimento regularis difeiplinx , ipfi à quibufeunque 
videri , & adiuuari faciliùs poftint. Ex vtraque parte cellafinfirmo- 
rum, hoc cft fuper vtramqueofticinam , duar ccllulçconftruentur; in 
quibus fmgulis , très fcnioreî infirmis curandis deputati pcrmanc- 
bunt. Porro vndecimus , qui cft Decanus feniorum , habitable fupra 
ccllam inhrmorum, in medio, tanquam in Ipecula ; quarc cius cella, 
feneft ris à quatuor partibusaperta erit, vnde poffit aduenicntcsad 
Monafterium hofpites longiùsprofpiccrc, vagantefquc in Monaftc- 
rio , aut circa illud cognoftere. In Supcrioribus ccllulx cius , erit 
tympanum, ad cuius pulfum cxcitabitur ; non aperiet tpfc ianuam 
Monallcrij , fed qui crunt in cella hofpitum; omr.es tamen hofpites, 
in cella degens, falutabit.iphfqucotnnc hafpitalitatisofficium amo- 
re Chtifti Domini exhibebit. 

Sunt ergo vndccim feniores in Monaftcrio , qui cum ad eam sta- 
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tcm pcrucnerint, in qua laborare deinceps corporaliter non valeant,' 
ncquc ieiuniura monachorum obfcruarc, è dcccra ccllis regularibus 
pcodibunt ad officia leuiora , ncc diftri&am in iciuniis régulant ob* 
lcruabunt, & cum fxcularibus in Monafierio neccllitatc idexigentc 
colloquentur. Quare fapicntiorcs inter monachos, ad ciufmodi offi- 
cia exerccnda eligcntur , ôc qui apti fint ad lucrandas animas, qui- 
que iam domitis Sc emartuis in fe vitiis, omnium virtutum cxcmpla 
præbcant. 


A N te portamMonafterij occurtit grande veftibulum , fubcella 
inhrmoruiripatens. Ad dexteram verô occurrit Oratorium 
hfopitum, & ex cadcm parte, fequitur Oratorium totius Monafiery. 
Ex cadem parte fequitur prima domus , in qua habitant primus De- 
canus, qui crit Sacerdos , & deeem Sacerdoces, Gnguli incellulis ex 
vtraque parte domus fuper tcrramdifpofitis. Ex eadem parte fequi- 
tur fccunda domus, in qua habitat fccundus Dccanus,qui crit Sacer- 
dos, & cum eo fcx Diaconi ,& quatuor Subdiaconi. Ex cadcm parte 
fequitur tertia domus, in qua habitat tertius Decanus ,quierit vnus 
è feptem Diaconis, & cum co rcliqui maiorcs Clcrici quos enumera- 
ui Superiùs. Ex eadem parte fequitur quarta domus , in qua habitant 

3 uartus Decanus, fit feptem fratres. Ex eadem parte fequitur quinta 
omus, in qua habitant quintus Decanus, & deeem fratres. Et b^c 
funt habitacula Monaftcrij , qux ad dextram occurrunt pto vna 
parte. 

Ad finiftram verî> ex aduerfo, ex altéra parte, quae totidem numé- 
ro h ibitaculis fcfe inuicem interiedâ lata via refpicientibus con- 
fiant , occurrunt ex hac parte fexta, feptima , octaua , nona, & dé- 
cima domus ; in quibus ûngulis,vnus Decanus, fie deeem fratres ha- 
bitant. llle autan deeem iam enumeratac domus , dieu ntur celltr ce* 
gulares. 

Ex ilia parte fequitur Gapituluut, ac deiode refeâjonis -locus , 
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ficque complctum , de perfeétum eft Monaftcrium in prxcipuas duo- 
dccim turmas, vt di&um cft , diltributum , quarum dccetn cnuiuera- 
uimus per nonien docuorum. V ndccima auccm domus , Nouitiorura 
eft. Duodecima vcr6 cft domus hofpitum. 


n 


Capvt III. 
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I N ter Clcricos aut Laïcos fratres qui inMonafterio habitabunt , 
nullus admitti vlla ratione poterit practer numerum defignatum , 
nec etiam plura ædificia poterunt in Monaftcrio conftrui, quàmqux 
defignata Tuât Superms. 

Totus ordo Ecclcfiafticus, & Clcricus, ad Epifcopum pertinebit; 
ideoque Saccrdotcs , alijqueClerici in Monaftcrio manentes , tan- « 

quam Epifcopi depoiitum erunt, & per ilium adqiiamuisEeclcfiæ 
neceflïtaeem, ex A bbatis confenfu * allümentur , licque illos poterit * e f C p e °“ 0 *' 
Eptfcopus ex confenfu A bbatis à Monafterio reuocare , & ad quod- «luy de r Abbé qui 
cunquc Ofticiutn Ecclcfiafticum fublcuarc ; non tamen cos poterit ^ 
cxpellcrc Conuemu fratrum, fed hrmitcrftabunt in Monaftcrio , & a»ns ri P difpofiti«n 
ficut cacteri fratres, fub regulari difeiplina euftodientur. ^uiu* 0 ' ,UÜ ^ 

Nullus eorum qui habitant in deeem cellis regularibus , vnquam p w * 
à Monaftcrio egredietur, nifi Clcrici adfulcipiendos ordincs pro nc- 
ceflîtatc Monalterij exirecompcllantur. 

Parockus tamen loci cum fuo Clero , totum cœtum monachorum 
poft (ancium Pafeha, procclTionaliter ducet fecundùm confuetudi-. 
nem Ecclcfiac fux. . 

Rcliqui exibunt ad negotia domus , & penes eos cura erit emendi 
qux nccellaria funt ad Monaftcrium, & vendendi opéra raonacho- 
rum. 

Hi funtautem qui à Monaftcrio , neceftitate id exigente poterunt 
exire. Primus, Abbas, eiufquc Vicarius;Occonomus;eiufque Coad- 
iutor ; fex Miniftn inhrmorum; duoPrxfeâi Nouitiorum ; duo hof- 
pitani, prouilores, & Nouitij. 

Si quisvoluerit in Monaftcrio profiteri, non tardabitur recipi. 

•£ t primo quidem manebit ipfc in cclla hofpitum ad tenipus aliquod; 
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deinde Nouitiorum ccllain ingrcdictur , ibique in omni coquins, 
tnhrmorum , & cuiufcunqucopetis Miniiterio probabitur , doncc ce 
confenfu Abbitis locus illi aperiatut invna è dcccrn cellis reeulari- 
. bus , in quibus nulius recipietur nifi poft mutationem habitus m Ca. 

pitulo fadam. 

* il faut fçauoir vn 1 n Ca autc,n < * omo Nouitius fratcr rccipietur , in qua poffit illara 

mtftiet pour eitre artCm cxcrcere quam didiccrit , aut quam ex confenfu fratrum 6 clc- 
Koÿu, bien £ crit - ^oluto aut?mvno anno profitebitur rcgulam Monaftetiî , fi 
pour cftrcBour. [ iinCn ut fpiritu férue ns & deuotus erga Deum , mitis inter fratres, 
|££*H*bi« v Je humais erga Dccanum , & affiduus in laborc manuum fuarum. 

Singulis annis habebitur Capitulum generale , adquod conjioca- 
bitur Parochus lociinquofundatiimeftMonallerium, & fedebitin 
pumo loco, fuperpclliceo, & ftolâ indutus , iple incipict iouocarc 
ianctum Spiritum pro prxparatione Capituli. Omnibus ergo in vnd 
conuocatis, Abbas Mopialtcrijjomnefquc Detani,alijquc inOtïicio, 
déponent oncra lua , ipfifque fietmilericordaa cum aüj ineodera 
loco fubftituentur; nifi forte ad refumenda Officia , authoritate Ca- 
pituli iterum legantur. 

1 r atres feptuaginta duo, non mifeebuntur inter fe, fed manebunt 
icuc à Domino fcparati funt , in fuis quique domibus. In primifquc 
â . yf ltenc ^ u ™ cr * t * vt odùl imnjutationis Hat in Decanis, & Abbatc, 
nili in quantum animorum ialuti maxime vidcbiturcxpcdirc.. 

Etcnim fecundum confuctudinem huius Monaftcrij , ip(e Abbas 
annos deeem Officij fui implcbit, nifi forte tam grauiter peccauerit, 
vt dcponi ilium ante dccinum pro bono Congrcgationis expédiât; 
ctiius caufa fingulis annis in Capitulo gcncrali difccmetur, anno au- 
tem vndecimo onus mifericordtter ipfi relaxabitur -, ac deinceps in- 
ter fencs Monallerij habitabit , nec qui femel deponetur , iterum in 
Abbatemeligctur , & in omnibus eademerit ratio de omnibus De- 
canis, alijfquc in Officio conllitutis. 

Nulius fieri poterit Abbas qui adtrigcfimumxtatis annum non 
perueneric, •& dcciraumProfelTionis Monaftcrrj impleuerit. Abbas 
cligetur ex commuai totius Congrcgationis confenfu, autmaioris 
partis ipfius; & liane elc&ionemdehnicnt,ftabilieiu, atque confir- 
mabunt Dccani antiqui , Abbates, &: feues Monaftorij ; pênes quos 
etiam potcilas eritvnà cum Decanis,fingulis annis aut Abbatcm dc- 
ponendi , aut confirmandi ciu* elcdioncm vfque ad pia-fiftituin tera- 
pusipiius ; in quibus tamen omnibus nihilper eos hct,quod nonom- 
ois concors Conercgatio, aut fanior cius pars id expofeat. 

Singulis mcuUbus, Capitulum Hct pro negoüis doraus occurtcntir 
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bus; & fmgulis oéto dicbus Capitulum fict pro rcligione fpirituali , 
& confevuationc ftatutorum, inquoculpx fingulorum argue ntur,ac 
per Abbatcm corripiencur. 

Singulis autcm dicbus , vnufquifquc Decanus in fua domo horta- 
bitur ad virtutcm fuos , per doôrinam facram , per cxempla fan&o- 
tum, Sc homiliasPatrum. 

Qjiotidiecircuibit Monaftcrium fuum Abbas, Gngulafque domos 
fi opus cft penetrabit, vt ordo feruetur, ac ncquis vacct. Abbas Mo- 
natteri j agnofeat vultum gregis fui , fingulofquc pro fua paternapi*- 
tatc interrogabit, Sc abfterget omnero lacrimam ab oculis corum , 
nam talis cligccut Abbas qui fit mifcricors , Sc poffit compati infir- 
snitati bus. 

In Monafterio, neque Abbas, neque Vicarius eius , neque Decani 
aliquidinnouabunt ; aur pro mente fua fubditos fibi exagitabunt, 
gregcin Doiuinicontutbàntesjfed iïatuta Monaftcrij in cunâis aâi- 
bus dirigent, Sc paeem omnibus , fanftamquc concordiam Domino 
largiente infinuabunt. Qux ftatuta per ieôorcm Ecclefiaflicum,tan- 
quam poteftatem habentem , finguiis anni s in Capitulo gencraliex 
toto enuntiabuntur ; Sc finguiis o<5to dicbus per ipiummet le&orctn 
ex parte cunftis audientibus iterabuntur; quorum cxcmplar ad Epif- 
copumpoti Monaftcrium infiitutum, folcmuitcr defcrctur per ma- 
nu s Abbatis ; Sc cadcm ftatuta ipfc Abbas , cundique Decani fibi 
afteruabunt, vt ipfa legant, atque meditentur,fubditifquc fratribus, 
cùm opus cil enundent. 

N ullus recipiatur in cellis regularibus vt monachum profiteatur , 
quin litteras feiat vt legere polïit nam pro fpirituali mftitutione, 
libri à Dccanis finguiis dabuntur,vtiu fpiritualibus pinguedine ani- 
ma corum repleatur. 


Capvt IV. 

Ureuis Afonaflerij injlituti #. 

O Mnes opportet laborare manibus ad quxrendum viftum , non 
egredi, paucos efie Sacerdotes, plures Clericos, plurimos La'i- 
cos; deeem cflc fubDccano; Abbatcm Monaftcrij Laïcumeficj 
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fœminas nunquam ingrc di inter fratres jomnes polie ex officio depo- 
ni fingulis annis j ftatumEccleliafti.cum , ad Epifeopum pertinere j 
fratres habitarc permanfiones feparatas; nullumin Monafterio prê- 
ter numetum folitum admitti i née vlla xdificia alia polie lieri prx- 
ter caquæ conllitv.unt Monafterium, lient iam fupra di&um eft. 

Finis veto noliri propohti, nullus alius eft quant maior prxpotcn- 
> Us mettent cette tis « D’ci gloria, & falus xterna clc&orum fuorum proenranda nobis 
D?ciui j nf r°(tibli f- per conltruétioncm vnius Monaftcrij, in quo veterum cœnobitarum 
lemcm du uoiTe- rcgularis Monallica difeiplina, maximâqua ficri poterit rcligione 
dè'ia HicrarchTe^a: fiructur, & lit illud tanquam Epifcepi fcminarium, pœnitentium 
raneimiiTement de rcfiigium, innoccntium autem præfidium fortilfimum. 
jieui" ° ldtes 1 Ad hoc igitur Monafterium , tanquam ad Afylutn tutum portum- 
qua falutis fandiffimurti, confugcre tutô quifque pote rit, nam Ecdc- 
. liaftici cuiufcuuque gradus loca fibi deputata in illo reperient. Et 
quidem pro Sacerdotibus crunt dupdecim fedes , ex quibus duo in 
Dccanos cligcntur,quorum alter rtliquis deeem Sucerdot>bus;altcr, 
fex Diaconis, & quatuor Subdiaconis prxficientur. Scptimus cti.atu 
Diaconus rdiquis deeem Minoribus Clcricis prxeri: i lie que Ecclc- 
liaftici viri très Decanatus in noftro Monafterie, tanquam très ciui- 
tates rchigij à fxculi fluttibus , & inuidia obtinebunt , au Itgregati 
abaliiseiiamlrratribiis Laïcîs ,vt fors Domini Candiflinta , iunmU> 
paccactranquillitatcpcrpruentur; & eontemplationisdiuinx , ac 
littcrarum ftudio ampliûs quàm exteri vacantes, nihil quidquam- 
impuri commercii in fua conuerfatione habcbuut ; qui bu s tamen> 
cnmiuodis tandiu illis vri licebit , qnandiu Epifeopuspaciccur,qui 
non nunquam pro necelfitatcEcclclix fux aliquos eorum à Mona-. 
f> pemmdex pir fterio, tanquam ex fuo Scoûnarip ad Officia Eccleiialtica.ex Abba- 
^cfquVnc 0 pour™ Hsconfenfu*promouebifc . 

di'pofct deecs Moi- Sæcularcs autem Laïci, cuiufcunque artis, autprofefTionis Cnt, G 
umm'lt YÂw>é’ baptifmum fuum duâi à Spiritu fa .éto ante Monafterium ftan- 
fi ie»yn»& les au- tes petiefint, dabitur eîs; fi quæfierint -inuenient, & fi pulfaucrint, 
su* do otdiiuùes. a P cu etur cis; quoniam vt m verrtate compent S. r ctrus , perjonarum 
non tfl neetpror btus^ftd in omnigcn/eqtti operatur iujlirijin y 

^cctpt/utji illi.ldcoc^iotcfaot accèdent ad Monafterium , dummodo 
fiat celLx vacuXjadprobitioncmTCcipientur ; & fi feiant artem quse 
w Monafterio eoterecri foie a t , iliam exerce bimt v û millam feiant 
a .îgnatam fibi aliquam, ex rrxcepto Abbatis, fub Occani difciplna 
WU. P m W „ae ad f‘ f " nt - . 

Quittât ^mapax crit, quoniam ipfa eft tranquiUi- 

orUnus , fccuodùm defini tionem fuam , fie vt.io b oc inftituto,. 
il i< nullum 
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milium abfque r*&ore polt dcfidcriacordis , «ut in adinventionibu* 
fuismiferabilirerabeuntcm reperirecil , fedè contrario fuis Dcca- 
nis finguli fubicientur, C trunt femper oculi torum y id entes prsceprorem 
fuum\ inde fedantur feditione5,compefcuntur inuidia* , & dctradfcio- 
nes, feruor excitatur, publia (limitas roboratur , dettéfus corrigun- 
tur , tribulationcs , & amaritudincs mitigantur , tçdium reercatur t 
datur vnicuique proutopus cft,otium toliicur, aceüia fugatur,omnc . 
bonum aniraq & corpoiis procuratur ,ncc fociatur fis afthdiu. 

Adhuc vnuin addam quod ad cius Monaflici inftituti commenda- **‘<1» 

tioncm non mediocriter tacit ; nempe qui>d tam vetcrisquàm noui UnffemtUi figuré 
teftamenti figuris adumbratur. Ac primi quidem diftributio numf- nouuMuTcftjmeBu 
rata in duodccim domos fcparatas, duodccim tribus poptili ifracl 
optimè repr.efeotat. Decani manentes in ftngulis domib'.is, duces tri- 
buum pr^politos turmarum figniheant , quos fuiiîc legimus in popu- 
lo Dei. Denariusquoquc numéros fratrum in fingulis habitaculis, 
pcrfe&us elt , placariquc Dominum fuper deeem bonis teüatur fcri- 
pturafatra.inqua Dominus dicit ad Abraham, Elcndelebo propter de- 
crm. Chriftus ctiam Dominus in perfona cuiufdam hominis nobilis 
dicit inEuangclio , quod voca lis deeem ftruis fuis dédit illis deeem mr.at 
tsr dit Aid illas , nt'oti.twint dum venio . Qui bus vcrbis,ad bene viuendum 
in hac vita nos hortatur. Et ittrum alio loco^wilttjirt^num Calorum 
deeem 'virj'inibus, ex quibus quinque erxnt fdtud <JT quoique prudentes. 

Qox p ara bol a nos docet , ad Aduentum Chrifti fponfi noltri dcbcrc 
nos feir.per elle paratos. 

Fuifle autem deeem monaches fub fingulis Decanis, tcftiscft làn- 
âus Auguitinus ,qni librode moribus Ecclcfi.r t cap. ai. fie habtt. 

OpHt .iutem fuun f tradunt iùquos Decanos VocAttf, eo quod fint dents pr.tpo- 
fitiy Vf neminem illtrum cuïa fui eorporis tangat , titque in cibo , nequt in ve- 
ftimento. Vcrîim liquis arguat nouitacis diftribi.tioncm monacho- 
rum in domos frparatas; relponderi poteil, hoc in vfu fuifle apud an- 
tiquos monachos, vt Congregationem monachorum in feparata ha- 
bitacula, qux prxfepia vocabant, diftribuerent. Dicit enim Hicro- 
«ymus in Epiltola n.ad Euftochium. Dinif funt per dtenrids. Ecintra 
de habitaculis fie habet. Et hymwrdifit pojl refeïlionem ad purfepia re- 
deunt • Sanftus ctiam Benedidus hune tnoretu imitatus , duodccim 
Monafteriain eodem Caflinenfis montisloco.Tdificauir, cùm tamen 
in vnuen coadunarc ilia potuiflet ; & in fuo primo Monaltcrio, men- 
tem antiquorum Patrum in monachorum diftributione fequutus eft, 
if Domini noftri 1e sv-Christ xcxcmplum imitatus , quiquinque 
müUbusadfcCoDgregatWYirb,nonfiraul,fcdfeciteosdifcuinbçre - 

y 
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per conuiuiaquinquagcnos. v 

Et ccrtè mouachorum Congcegatio fie diftributa , longe facuius , 

gi b rnatur,quàmfi omnesin vnum confluèrent. Nccclt quodali- 
quis opponat, Decanos Monafterij,n'.inucrcauthoritatcra Abbatis: 
fatcor mlnuere laborcm cius , & curam fuperfluam , partitoquein 
Deçà nos oncre, ipfum longe bcatiorcm clic , dum ad fc tantum quai 
grauiora funt referunrur. 

Addc quod monachi lie diftributi , non tam facile à rcgularitate 
excidunt; quia nec durions folitudinis tjcdium, ncc turbx incommo- 
da patiuntur. Cogitationcs ctiam fuasqux monachosvcxarc folcnt, 
Dec a no fuo patctaccrcdcbcnt , & iniun&um abcolaborcm, vtco 
ftingantur, patienter fufcipcrc , & incotortitcr, & pcrfcucrantct 
infudarc. 

tLurfus fi quod feandalum oboriatur in vna de lais domibus, quod 
Dcus auertat, nonplures’pelcuntquàm deeem viri; & f» Dccanus hu- 
ius domus non fufficiat ad tollendum de medio eiufmodi feandalum, 
Aduocatus Abbas diflipat omne malum i utuitu fuoj quod quidem, vt 
exiftimo, ita non eucnirct,û folus Abbas per fc omnes dirigeret,cius 
hoc aliquando efficiente impatientià intolcrandis fratrum fuoruta 
defc&ibus, autcius inaliquos inuidiâ, quibus nunquampoteft paci- 
« il attribue i n fj. loqui, aut ctiam familiaritate nimià inquofdam , qux vtin pro- 

'' l U é * ft l,c rbio dicitur,odium«parit. Quçquidcmpcricula oninia , vtmihi 
merpris* & non la videtur, timcnda non funt Abbati,qui per Decanos régit filios fuos ; 
lic'Ta clUnt reff " ma ' ora P cr ^ cnc S°ti acxc q ul tur, minora per Decanos cfficicndar 
famUiatii/. 8t>nd ' : mandat. Et quidem hoc eft confilium quod dedit letroMoïfi focero 
fuo, vocauicquc iftud confilium , imperium Dei. Neque cnimnliàs 
neccflc videtur Abbatem rebus fingulis intcrcflc ; & in co ctiam cafu 

Î [u6dmonachusccciderit, non collidetur, quia Decanus quipr*- 
ens cft fuis, ficut paftor ouibus , fupponit manum fuam ne collida- 
, tur. 

Si quis autem improbus, aut duræ mentis,à fuis fratribus cum qui-s 
bus habitat , iudicctur ; authoritate Abbatis corrigitur , & talitcr. 
cùmopus eft, vt cseteri metum habcant,qme corrcûio vt fit , non ex. 
paflione, fed ex fummaiuftitia procedit. 

_ Similiter ctiam, fifràttes de fuoDecanoiuftcconquerantur, pro- 
Ônus Abbas venit,& ficut diucs villicum fuum , vocat ilium , & ait 
illi,<ju»dtac auJitJett* ficque ilium ex Ofticio deponit ,mitemquc[ 
Cf bumilcm dcinccps fufficit. 

. ^ftft cn dura elt ctiam, in Congregationc ûc diftributa, mufmürân 
vonuoccahoncm ( quo morbo fægius laborant monachi ) penitttlt 
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ademptam viden. fantaeftenimintermonachosiqualitas , tanta 
in omnibus rebus conformais , vt nulli inuideri point bonum quoi 
nonomneshabeautjficutcx Monaftcrii difpoficionc patet. N r. lins 
enim in hac Cangrcgatione , exetpto t.'lcro , alicuius aitero maiot 
eft , nullusin feruili ftatuconfti tutus vndetsediumeapiat , <V ad li- 
•bfrioremconditioneni aduolare meditetur , fed fie libi inferuiunt 
fratres, vt squales per omnia , & in omnibus apparcant , foiaanti- 
quitascommcndabslcs facit intcrillos,& fecundùm illam , ordines 
luosünguP inCoogrcgationeconferittmt , itautqui hora tertia in- 
greirus fucrit Monaftcrium, i nier io rem le arbitretur eius qui horâ 
prima ad illud acceflcrit. 

Superiotes ctiatn fuosipfifibi eligunt, vt abipfisin via Domini 
dirigantur , & corrigantut ipforum pcccata, quod eft Superiotum 
Oiheiunr, dicitenim nebis feriptura , jwpter perçut* tm* mnlti prin- 
cipes tins. Et iteriun hortatur dicens , W» yusme fitri index nifi v.iltar 
virtntt iifkmptft irfifjtiicates. 

Illud autem nobisobiici polfct , magnum eftequod intendimus ; 
non elle boe bumilitatis , fed prarfuihptionis opus j plurimos etiant 
fanttos, aut fcptctn , aut ad fummum trcdecim fuis Monafteriis alli- 
gnailc. F.atcor magnum elle quod intendimus , fed totum illud de 
Dei bonitate, & benediétionc eius fpcramtis , qui vbertJtem rcbws 
ortmibus dat, cccc enim non eft abbreuiata manus Domini, & chan- 
tas Dei qux vrget nos, ornnia crédit, omnia Iperat , ncc vnquam ex- . 
cidit; va: autem illis qui non credunt Deo , & idco non protegencur 
abillo , omnia enim qujcunquc voluit Deus iecit. 

Magnus autem illc numcrusquem alligno, perfcôunt Monafte- 
rintn dccet, cuius initium duo aut très Congregati in nomine Domi- 
ni efficient, qui livfquc ad vndecimum mimerum peruenient , dc- 
canatum prinuim conftituent, & fi plures adt.e liant, aiios Decana- 
tus vfquc ad Prefatum numerum abfolucnt , née vltranumeruscx- 
tenditur,hoccft perfeAum arque abfolutum Monafteritun duode- 
cim Denatuum arftimabitur. Diccbatolim Moyfcs populo lfracl, In 
ftptu/igint.i aniinubus ti (feins! trunt 'Patres tui inJEgyptum , Cr nuncmults- 
flicdkittt Do»: inus Dttu tutss fient nfir.i Cals • Sic videmus maiorcs Con- 
gregationes ab vno aut tri bus vins incepifiê , qui nunc ampliliimo 
îatu gaudent. Et quidem infcptcmanimabusdefccndcruntSanÛus 
Bruno,& focri eius ad Carthuliam, & nunc mulriplicauit eos Domi- 
nus per diuerias Prouincias, ac célébré fecit nomen eorum in Ecclc- 
fu. 

Practcrquam quod fi aliquis attendat , exiguo fatis laborc conftrui 
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Monafterium intclliget , quodquidemvtdiuerhspartibus confiât, 
per partes paulatim crédit, atque augetur; nequeio altum clcuatur, 
fcdnumiliterfupertcrram, per (tabula autquafipræfcpiaabinui- 
cem fepavatadiltinguitur, qu* nonpluiaædihcantur quàm ad rao* 

nachorum numerum fufticiunt : nam prxccr duodcciin , nulla noua 
in Monaftcrio te&a confurgunt ; etiam ordo Religionis qui in com- 
pleto Monaltcrio feruatur , in vno tantùm Decanatu non infringt- 
tur, fed eadem in vnoyac in aliis Decanatibus tcnctur viucndi ratio, 
quanquam nonpriùs in agro aliquo Monaltcrii fundamenta iac- 
cicntur,quàm illud vfque ad perfeétum pcrduci poffe, ccvta quxdam 
fpes aftulgeat , quarc litus loci incunâis Monaltcriis huius ordinis, 
nec maior, née minor ad habitandum elTe poflit. 

Non incongruum videbitur (\.b finem items opufculi , adderç au- 
thoritates Ecclcfiæ Patrum, qui bus res noftra longé Clariùs innotcf- 
cat, & finniùs probetur. Etprirab quidem Santtus Hieronymusin 
Epift. îx. adEuftocUium , de vita & conuerfatione plané nsirabili 
antiquorum cœnobitarum fufiùs diflerens , ita eorum mores defcri- 
bit. frima apud cos confideratio tjl obtdirt maioribu-s, Ce. Sanâo Hicr*- 
nymo fubiungo S. Auguftinum , qui nonininori clegantiâ libro fuo 
de moribus EeclefiXjCap.ji. Cœnobitarum laudes profequitur. Q*?) 
inquit S. DoÔor, non Mis imrctur C pradiett, Ce. 


T R AI CT E* DES CON ST1TVTIONS 
particulières du Monaftcre. 

ET PREMIEREMENT, 

Du Reglement de U tournée , pion U diuerptédu temps. 


P 


Our commencerpar les exercices de la nuiét , onfc leuera vn îUabufeat Jgr du 

"i .MU x ....... l J.. r n ,r mot deConfeflion , 


neurc deuant Matines, c'cftà dire à vnze heures du foir. nc le ptenint plJ 
_ Apres que chacun fera lionncftemcnt habillé, on fortira de pour u confeff.oa 
la cellule , & on viendra fc proiterner dans Fallcc des celles deuant polu’ine 

- „ • /■ • r 1 /T . j _ J., n Â -, : i 


le Crucifix, qui fera au dcfiiis de la porte du Doyenne, puis tous * «meure humil»- 
f , , i_.i i u. tion qui fe pratique 


: 


eftansallcmblcz, le Doyen prendra la lanterne ou falot, & ayant ,„ p R 2ii- 

faitlicne fera lcucr les frères, & les précédant , il les conduira au jieux , i<m «juiU 

‘ b N •! r L'tV - .. 1 s’accufcm eux sncf- 

OU Lo IC cOntCÜeCOnt* ^ # mc deuant leurs 

Minuit tonnant, tous diront ^.n^eltu au fon de la cloche, puis ils frétés > ,J chapitre, 
iront par bandes, accompagnez de leurs Doyens dans FO ratoi rc , & 
entreront d’efpace cnclpace en leurs places audit Oratoire pour font tomber, 
la dilUnétiondcs Doyenncz, & on dira l'Office de la nuift, & en 
fuite on fera oraifon mentale , puis on dira Laudes , & apres «n s’en 
retournera aux Doyennez auec le mclmc ordre qu'on clt venu. 

Si c’cft en Ellé , on fc proîlcrncra dans Fallc'e des cellules deuant 
le Crucifix de dcllus la porte de la boutique du trauail , & pendant 
ce temps, le Doyen allumera les chandelles par les cellules , puis rc* 
uenant aux freres, ils leur fera figne de retourner coucher. 

Si ceft en Hyuer, on montera en haut au retour de FEglifc , & on 
fcproftcrneradcuantleCrucifix de dellus la porte de la chambre 
des exercices, rangez des deux coftez, pour remercier Dieu des Ma- 
tines de la nuiét, & luy demander la grâce de nc point prendre aucc 
trop d'atfir&ion les commoditez de cette vie. Cependant le Doyen 
ira mettre le feu au bois qui aura cfté préparé dans la cheminée, des 
le foir ; puis il fera figne aux frètes de fe leuer de terre , & d’entrer • 
dans la chambre pour fc chaufer , Sc s’afliront l Fentour du feu fur 
leurs petites celles , & apres que chacun fe fera futfifamment chau- 
fe, on defeendra dans Fallée des cellules, & on fera quelque temps 
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oraifonvocale tout debout, rangez en vu chœur, pendant laquelle 
le Doyen allumera les chandelles, puis reuenant aux frères leur fera 
figne de s'aller recoucher. A cinq heures du matin le Doyen re- 
ucillcra les frères; fi c'eft en Hyuer , il portera de la lumière aux fe- 
neftresdes cclliiles;4cs frères eftant habillez, viendront dans l’allée 
des cellules, & fc profterneront comme deuant Matir es , puis ils fc 
hafteront d'aller à fEglifc entendre la Meiïc Conucntuclle. Au re- 
tour dcfEglife , ils fc profterneront douant la boutique du trauail. 
A fix heures fonnantes , ils dirent <Avgtlut au fon delà cloche , puis 
fe loueront pour dire P ri mes, rangez en chœur, & fc profterneront 
derechef aux prières; en fuite le Doyen ouurira la boutique du tra- 
uail , où ils entreront pour trauailler ; cependant le Doyen fortira 
aucc vn des frcres;ira viliter les celles; il fera leurs liéts , & mettra 
dans chaque feneftre du pain & de leau fufhiamment , puis recon- 
duira lcfdits freres au trauail. 

Quand il ne fera point ieùne , le Doyen fera ligne à hv.iét heures 
trois quarts, & les freres iront en leurs celles manger vn peu de pain 
ceux qui voudront; à neuf heures , au fon de la cloche de fEglifc , ils 
diront Tierce au mcfme lieu que Prime , puis il> retourneront au 
trauail. 


. Les iours de icufnes , ils ne fortiront point de la boutique du tra- 
uail , mais quand on Tonnera a-l'Eglife , iis s’aflcmbleront au milieu 
de ladite boutique, & chant rartgez en chœur douant le Crucifix qui 
fera en ce lieu, ils diront Tierce. 

Les iours ordinaires à vnze heures trois quarts , le Doyen fera 
f>gne,& ih quiteront le trauail;puis fortant de la boutique ils mon- 
teront en haut, Si fe profterneront devant la chambre des exercices, 
Midy fonnant , ils diront au fon de la cloche ; en fuite ils 

diront Sexte, rangez en chœur, puis ils entreront dans laditccham- 
bre, & eftant aflis à leurs petites tables, le Doyen leur feruira leur 
portion de nourriture , leur donnera à liuer , & s’dtant aulïi aflis 1 
la petite table , dira le BcucJicitt. Chacun aura vnliurc à fa table , 
«ans lequel il lira tout bas , & on takhera de garder eu ce lieu vn 
profond lilcncc ; FHyuer, le feu fera honi.cltcmcnt allumé en ce 
snelmehcu pour la commodité des frarcs. 

Aprca li rcfcâion , ils vendront grâces au'.Toukpniflant, à leur 
n«lme place debout, & telle déçouutrte, & s’inclineront au GloiU 
y 1 ' * VJ 9n - l Si autres pricrcs;puis de feendront en 

teïS“ ,t f 5si, “^ ïiaw i' 
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Les iours de iculnc , le Doyen fera ccfler le trauail à vnze hêtres 
& demie, & les frères iront dans les cellules manger vn peu de pain, 
ceux qui en auront befoin. A midy ils rcuiendront en l’allée auec 
tant de diligence qu'ils puiflcnt dire <An$tlvs à la cloche , puis ils 
«liront Sexte, & apres ils retourneront au traitai 1. 

Aux iours ordinaires, à trois heures apres midy , on dira None au 
milieu de la boutique du trauatl , range z en chœur deuant le Cruci- 
fix ; apres None, on reprendra la befongne iufqu’à quatre heures, au 
quel temps fc diront V cfprcs. 

Les iours de icufnc,-à deux heures trois quarts, le Doyen fera ccf- 
fer Ve tr îuail , & U boutique eftant range'e , les frères monteront en 
haut, &fe profterneront deuant le Crucifix de ddlus la porte de la 
chambre des exercices , afin qu’à trois heures la cloche de l'Eglife 
Tonnante ils commencent None ; en fuite ils entreront en lacham- 
bre pour y prendre leur rcfc&ion , lclon Fordre preferit au difncr de 
Sexte. 

Aux iours ordinaires , à quatre heures , au premier coup de Vcf- 
pres, on quitera le travail, & la boutique ellant range'e, ou montera 
en haut, fe profterner deuant la chambre des exercices pour com- 
mencer Vcfprcs ; au fécond coup en fuite on Rentrera dans ladite 
chambre pour louper ; apres le fouper grâces eitant rendues à Dieu, 
chacun fc tiendra en fa place, & en ce temps fc fera la leçon ; à cinq 
heures trois quarts , le Doyen fera lecture aux frères de la vie des 
Sainéh; ôc à lix heures au fon de la cloche , on dira * Angclut, puis fc 
diront Complirs, on defeendra en chantant des prières dans la falle 
des cellules, où ondirj deuotement leS^lue , en foitele Doyen pre- 
fentera de l'eau benifte, & apres on fe ptoUernera par quelque cfpa- 
ce de temps pour demander à Dieu mifericordci cependant le Doyen 
allumera les chandelles dans les feneftres des cellules , & reuenant 
aux frères, il leur fera faire lefturede quelque point de méditation, 
puis tous baifant la terre pour adorer Dieu , fc leixront , & s’incli- 
nant profondément Fvn deuant Fautrc,fe falùront, faifant for eux le 
ligne de la Croix , en fuite ils fc retireront dans leurs cellules, & 
apres auoir fait quelques prières pour les trepaficz, ils fe coucheront 
en paix. 

Dans le temps de Carefme , on mangera apres Vefpres , à Fhcurc 
qu'on foupc. Au temps ordinaire qu’il n'eft pointicufae,lcs autres 
exercices fc feront comme il elt preferit cy deuant. 

Les Dimanches & Fclles , qu’il ne fera point ieufne , on chantera 
en plain chant toutes les Heures Canoniales à l’Eglife ; on ne fera 
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point d’oraifon mentale la nuift, mais elle fera remife lematinà 
cinq heures ; apres Foraifon on chantera Prime pofement , puis on 

ira au Chapitre; en fuitcon chantera vne grande Melle ,&lurle$ 

huift heures on s'en retournera au Doyenné, & chacun s en icronera 
dans fa cellule pour faire fon lift, aftion de grâces , & lecture fpin- 

tuclle, iufqu’à Tierce. __ ,. r 

A neuf heures au fonde la cloche on retournera à lbg.ne pour 
chanter Tierce ; apres Tierce on dira la grande McfTe Conuentue - 
le. Les Dimanches, lePrclircferale Profne,& Inftniftion. Sur les 
vnze heures , ils retourneront aux Doyennez , & liront dans leurs 
cellules iufqu’à Theure de Scxte. 

Midy fonnant , ils diront tous ^Angtlus dans Fallee ocs cellules, 
puis ils s’en iront au fon de la cloche dans FEglife pour châtcr Sextc; 
apres cet Office , toute la Congrégation ira au Rcfcftoirc commun , 
dans lequel chaque Doyen aura fa table: le Doyen fera alTis au bout 
de chaque table , il donnera à laueraux ficns , & leur feruira leur 
portion , puis fc mettra en table peur difncr àmefme temps. Apres 
difncr,tous iront rendre grâces à FEglife; apres grâces, on retourne- 
ra au Doyenné , & le Doyen s’entretiendra quelque temps auec les 
liens; à deux heures , ils fe retireront dans leurs cellules pour fe rc- 
pofer veltus ; à trois heures, ils fc loueront » & iront à lEglite chan- 
tcrNone. Apres None, ils iront dans le Chapitre où FAbbc fera 
prefent, & fe fera le Colloque familier cnrre lestrercsiufquesà 
Yefpres ; de ce Colloque , ils iront à Vefpres à quatre heures ; apres 
Vcfpres, ils Itonttous cncommun au Rcfeftoire pour fouper ; apres 
lcfoupcr,FAbbé dira familièrement aux frères, ce qu’il aura à leurs 
recommander, puis vn bon quart deuant fix heures , on ira tous en- 
fembic à l’Egüfc rendant grâces à Dieu ; & en fuite on lira tout haut 
les collations des Sainfts Peres. 

A fix heures , tous diront ^An^tlus , en fuite Compile , le Salut , 
Fafpcriiou de Fcau benite . & bénédiction lur tous les treres , fe fer* 
par vn Preftre, puis les frcrcs fe faluront Tvn Fautre par vnc inclina- 
tion profonde ; & apTcs ilss’cn retourneront aux Doyennez. Si c’eft 
en Elté , ils s’arrefteront quelque temps dans Falléc des cellules , SC 
prirontpour les bicn-faiftcurs, & trcfpaflcz; & apres cela, s’en iront 
coucher. Si c’clt en Hvuct , ils diront vnc partie de ccs prières de- 
uant la chambre des exercices; puis lefeu citant allumé, ilss'iront 
vn peu chauler-, puis fortantcnfcmble du chaufoir , ils paracheuerôt 
lcfdites prières dans l allée des cellules ; & le Doyen ayant allume 
chandelles, leur liera ligne d’aller coucher. 

Les 
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LesFcftcsquilcraicufnc , on chantera à FEglife vne troifielmc 
Mcfle immédiatement apres Sextc , puis on retournera au Doyenné 
pourvacquer chacun en fa cellule à la lcdure fpirituellc ; au temps 
d'hyuer on fera cette lcdure dans la chambre des exercices , en la- 
quelle il y aura du feu fuflifamment ; quelquefois auflï quand il fera 
beau temps, chacun la pourra faire dans le urdin du Doyenné , tou- 
tefois on ne pourra baltir dans ledit iardin aucune gallericpour fe 
promener, mais chaque Doyenné fera content de fa cheminée pour 
tout baftiment en ce monde. 

A deux heures, on fortira des Doyenncz pour aller à FEglife , où 
fefera tout haut lcdure delà vie du Saind , ou du myftcrc de ce iour 
là. T rois heures fonnantes, ccttc lcdure finira, & on chantera en 
fuite FOfficc de Noue. Apres None , on ira au Refcdoirc, tout en 
commun; apres la refedion , on ira à Vcfpres ; apres Vcfpres , on 
tiendra le Colloque en prcfcncc de FAbbé, iufqucsa cinq heures 
trois quarts; le relie dcsexcrciccs comme aux autres Feltesqui n’cft 
point icufne. 

Faut remarquer qu’à toutes les Feftes qu’il ne fera point ieufne,on 
lira la Vie des SS. immédiatement apres la McfTc de Tierce; & telle 
lcdure ne fe pourra changer en Sermon ou Prédication: carFinftru- 
dion fefera feulement parle Preftrc.Lc Dimanche apres FEuangile, 
és feftes de Carcfmc , on fera cette mefme lcdure de la Vie des SS. 
où du myflere du iour, depuis None, iufqucs à Vcfpres ; c’cfl à dite , 
depuis trois, iufqucs a quatre. 


C H À P. II. 

jiutborite % de la Réglé de S. Benoifl , pour la Confirma- 
tion de noflre Jnflitut Aîonafiiquc. 

I ’Ay montré dans la première partie des Contournons par les 
authoritez des deux grands Dodeurs de FEglife S. Hierofmc , & 
S. Augullin, comme noftrc Inftitut eft vne viucreprefcntation de 
Fancienne vie Monaftique, qui florilfoit dans f Egypte , & dans FAfi- 
ftiquCjdu temps de ccs deux grands Sainds y laquelle cftoit en telle 

X 
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admiration à toute FEglifc, qu’ils nous en ont voulu laifierdâns 
leurs eferits la defeription par le menu , comme d’vnc chofe des plus 
conhdetablcs de leur ficelé , & quipourrolt d auantage feruiràla 
pofteiitc, pour exciter les hommes par Fcxemplc de ces Sainéts 
Moynes , a détacher leurs cœurs de FafFeôion des choies d’icy bas. 

Relie donc maintenant a montrer , que noftre Inftitut eft confor- 
me à la Réglé de S. Benoift , qui eft celle que nous délirons fuiurc , 
comme vue des quatre approuuccs de FEglifc , où il n’y a que trois 
points qui fembleront extraordinaires , & inufitez en noftre Infti- 
tut, côme n’ayant pas cfté encore pratiqué en FOrdre de S. Benoift.’ 
Sçauoir eft, premièrement, la diftributton des Doyens dans des ba- 
ftiments feparez. Secondement , de dire FOffice les iours ouurables 
hors de l Oratoire dans les Doycnnez. En troiûéme lieu, la refcâion 
prifehorsdu Rcfe&oire dans les mcfincs Doycnnez, horfmis les 
F elles & Dimanches. 

Quant au premier, la règle le permet’, difant, qu’ils couchent pat 
dizaines , ou vingtaines, auec leurs vicillars,qui veillent fur eux. 

Quant au fécond , il eft aufli permis par la mcfme railon ; car les 
frères font exeufez par leur réglé, à caufedu trauail manuel , de ve- 
nir à FEglifc pour dire FOtEcc ; à plus forte raifon peuuent-ils cftre 
exeufez de venir au ReFefitoire commun, pour la mcfme caufedu 
trauail manuel. 

C’eft pourquoy ie puis dire de noftre Inftitut , que non feulement 
il ne répugne point à la Règle de S. Benoift ; mais au contraire , il y 
a des Conft itutions qui font tres-conformes à ladite Réglé, & qu'on 
ne peut obfcrucr en aucun autre Inftitut, ce que S. Benoift à preferit, 
que dans 1a noftre. Car premièrement, ce Sainâ veut qu’en fes Mo- 
naftcrcs , la Congrégation des Moynes foit diftri buée par Doyen- 
nez , pour éuiter la confulion , imitant en cela le gouucrnemcnt , & 
pratique generale des anciens Peres , qui diuifoient ainfi la Congré- 
gation des Moynes ; or fi S. Benoift à prétendu éuiter par ce gouuer- 
nementlaconFufion dans fes Monaltcrcs; 11 eft confiant qu'on peut 
imiter fa conduite , non feulement en alignant à chaque dixainc de 
Religieux, vn Doyen \ mais encor que pour faciliter le goùuerne- 
ment, on peutfeparer chacune de ces dizaines dans des baftimêns 
feparez, ce qui femble cftre tout a fait conforme à fes intentions; 
car fi félon fa Règle , il déliré que dans Fcnclos de fes Doyenne*, 
icau, le moulin, le pefttin. Se diuerfes boutiques pour trauailler y 

oient renfermces,pourofter toute occafion aux Moynes defortirde 
x clouure, clUmantccLa du tout prciudiciable à leur falut, et 
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qu’il a iugé deuoir eltrc eftably au regard de tout le Monaftere; cela 
mefme fc peut félon (on intention plus parfaitement cltablir pour 
le regard des Doyennczen particulier , en renfermant dans chacun 
defdits Doyennez toutes les chofcs neceilaires, comme le feu, feau, 
la boutique du trauail, & les lieux communs pour la neceffité de la 
nature , & par là ofter Foccafion aux freres de vaguer mefme par le 
Monaftere , ce qui fcmblc cftre contre fon intention , comme il ap- 
pert, parccquc il ordonna que chaque iour deux vieillards fill'ent le 
tour du Monaftere, pour voir fi les frères ne s’amufoient pas à caufcr 
enfemblc, mais s’ils eftoiét occupez chacun en leurs excrcices;& fi il 
defFcnd en vn autre endroit de fa Règle , qu’aucun Pete ne fc ioigne 
à vn autre pour deuifer aux heures incompctentcs,ce qui peut arnucr 
dans vn Monaftere où les Religieux fe rencontrent, tantoft à vn en- 
droit, tantoft en vn autre; certainement cela ne peut auoir lieu en 
vn Monaftere , où les Doyennez font renfermez dans des baftimens 
fcparez , d’où ils n’ont point occafion de fortir par aucune ncceflité , 
& qui ont vn Doyen toufiours prefent à leurs actions. 

Noftrc Inftitut fc trouuc aum conforme à la Règle deS.Benoift , 
en ce que la plus grande partie des Moynes eft compoféedcs Laï- 
ques , & que le nombre des Eccleiiaftiqucs eft limité ; car il eft tout 
confiant , qu’au temps de ce Sain£f , tous les Monafteres eftoient 
remplis de freres Lais , & qu’il n’y auoit des Preftres que pour la nc- 
ceffité du Monaftere , en ce qui regarde fadminiftration des Saere- 
mens: que mefme fi quelque Prcftrc , Diacre , ou autres Clercs de 
FEglifc fc prefencoicnt pour eftrc rcceus,ccla leur eftoie accorde plus 
difficilement qu’à toute autrcperfonne,& en cas qu’on leur filt cette 
grâce de les receuoir, on les prefentoi: mefme à la conduite d’vn 
Doyen, qui cftoitvn Laïque. 

Quant à ce que par noftrc Inftitut, nous nous obligeons à trauaiL- 
lcr de nos mains; nous le defirons faire, crainte de tomber dans le 
rcLifchcmcnt comme les autres , lcfquels ayant Feftat d’humilité & 
abiefrion des freres Laïques , dans lequel S. Bcnoift les aaoit cfta- 
blis, fe font efleuez à feftat du Clergé ; outre que nous voyons par la 
Règle de S. Bcnoift , que le trauail manuel cil également prcfcjït 
comme l'Office Diuin, les infirmes ,foiblcs , n’en eftant pas mefnics 
exeufez; car fi ils ne font pas obligez aux trauaux pénibles, ils ne 
fontpas pour cela exempts des plus modérez. 11 eft mefme permis à 
FAbbé, à l’occafion du trauail, de modérer le ieuncaux fre-res , & 
adiouter quelque chofe à leur portion & nourriture. Enfin le grand 
S. Bcnoift, ne veut point que les Moynes fc fafehent de faire les 
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moi lions dans les champs ;car comme il dit, ils font vrayetnentMoy- 
ncs , li ils viucot du trauail de leurs mains , comme nos Peres , & les 
Sain&s Apoftrcs ; ce qu’il exhorte qu’on fatTc modérément, ayant* 
é^ard aux foibles & délicats. 

° Et enfin pour ce qui elt de ne point fortir du Monaftcre , ï quoy 
nous nous condamnons pour f amour de Dieu, il cil tout cuidcnt,pac 
le texte de laRegle de S.Bcnoift,qu‘il ne veut point que les Tiens ior- 
tent , car il leur en retranche toutes les occaGons , renfermant dans 
les Monaftercs toutes les chofes dont on a befoin. Que fi quelqu va 
fortoit de fon temps , c’eftoit par le commandement de f Abbé ; SC 
mcfmc li rarement, qu’il falloit de longues préparations pour cela; 
comme de changer d’habit , & prendre dcshautdcchaulTcs qu’il fal- 
loit laucrcftant de retour , & les rendre au Veftiaire: outre qu’il 
n’eftoit point permis de s'arrêter dans la Ville pour manger; Sc 
quand on elloit de retour au Monaftcre , on ne pouuoit raconter au- 
cune chofedeccqu’onauoit veu dehors , fans doute afin de ne point 
exciter au defir de fortir les autres Religieux. 


Ch ap. III. 

Traicîé de l'Office Diuin . 

O N fuiura Fvfage de l’Eglife Cathédrale du Dioccfe dans lequel 
fera balty le Monaftcre , tant en l'Office Diuin , qu’au plain 
chant; pour ce qui regarde les cercmonies,on les empruntera du Cé- 
rémonial de la grande Chartreufe. 

Hors les Feftes commandées de FEglife, on n’admettra aucune 
Fefte qui puifle interrompre le trauail manuel. Le iour de S. Benoift, 
comme Patron, fera fefte; G les Supérieurs ne trouuent bon qu’il foit 
remis au Dimanche fuiuant quant à la folennité. 

Les funérailles fe feront ainG, apres qu’vn frere fera mort à Finfir- 
meric, les vieillards infirmes le laucront, & luy lailfcront la chemi- 
fe, & habit de deffiis feulement, llluycouurirontlevifage d’vn 
mouchoir, & le mettrôt fur la ciuiere,puis le porteront au Chapitre, 
•es fept Doyennez des frètes Laïcs, iront prier auprès du corps coo- 
eeuuucmcnt, Sc diront chacun vingt Pfcaumes. Les freres du 
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•Doyenné a qui appartiendra le T rcfpaffé, iront les derniets au CIu- 

Î litre ,& emporteront le corps du frère mort, & le poferont dans 
'allée des cellules vers la porte de leur Doyenne', & diront pour luy 
trente Pfeaumes, finillant le Pfaulricr. Cependant le Clergé des 
trois Doycnnez viendra , & fera le conuoy. Le corps du T rcfpallé 
fera porté par deux des fferes du Doyenné , & les autres luiuront 
apres le corpSjChacun félon fon rang; l'Abé,& toute la Congregatiô 
fe trouuera à l’Eglife ; Se apres auoir cité offert le S. Sacrihcc de la 
Meffe pour famé du DeffunCt , on fera l'enterrement du corps au 
Cimetière; puis on difncra tout en commun. Apres le difncr , on ira 
dire grâces à l’Eglife , adiouftant encor quelque prière pour le T ref- 
paffé ; puis le Preftre fera vn Sermon fur l'incertitude de cette vie , 
apres lequel on retournera aux Doyemicz.Lcs Confrères du Deffunt 
fe retireront en leurs cellules , & prendront la difciplinc , & pallie- 
ront le relie du iour en file ace, orailon Se retraitte, à l'intentiondu 
Confrère mort, & pour en demander vn autre à Dieu en fa place. 


Ch A p. IV. 


Des Exercices qui fe feront chaque Samedy 
dans les Doyenne 

L E Samedy apres midy , on ne fera autre trauail que de ballayer 
les cellules , & autres departements du Doyenné. Apres que la 
roaifon fera bien netoyée, on fongera au netoyement de l'ame ; par- 
tant le Doyen affcmblcra les fiens , & les reprendra charitablement 
de leurs defauts, & les incitera par fesdifeours & leCtures , à péni- 
tence & componction de cœur : en fuite , les frères fe demanderont 
pardon les vns aux autres, puis fe retireront dans leurs cellules, pour 
s'appliquer à vnferieux examen de leurs confcienccs , Se pafleront 
ainli le relie du temps en retraite & folitude , dans laquelle ils cha- 
iliront leurs corps par difciplincs, pour purifier leurs âmes des foüii- 
lures qu'ils ont contractées nen dant toute 1a fcmainc. 

7 


Prenez çatde qu’il 
n’eft pas icy dit vn 
feul mot de fAbfo- 
lacion Sjcrttncmj- 
le.ny du Sacrcmcne 
de Pénitence; n'at- 
tribuant (a rcniiftîô 
des pechez,Sc le ne- 
toyement de rame, 
qu'à la vertu de la 
compunâion.Scdei 
pénitences caicricu. 
tes. 
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C H A P. V. 

T)e la corrcclion des fautes. 

T ouchant la manière de reprendre & corriger les frétés de leurs 
fautes, ie ne peux rien dire qui approche de ce que S.Bcnoift en 
a preferit en fa Réglé, le diray feulement, que quand quelqu’vn aura 
efté fcparé de la Communauté , par le commandement de l'Abbé , il 
mangera en fa cellule, il y prira,& demeurera enfermé en icelle,îuf- 
ques à cequ il aye fatisfait ; on luy feruira fa portion de nourriture 
par la feneltr c de fa cellule dans la quantité, & temps, que l’ordre de 
fa pénitence le rcquerrera ; il faudra neantmoins beaucoup incli- 
ner à la mifcricordc à l’égard du pauure pénitent , & ne luy rien di- 
minuer de là portion ordinaire du pain. • Pour la componction des 
fautes ordinaires , le Doyen enuoyra à la Croix du iardm, à laquelle 
le frère qui fera coupabtcider quelque faute , demeurera à genoux 
priant Dieu ,iufquesà cequ’ilenfoitrapcllé; le Doyen pourra faire 
pratiquer toutes les mortiheations , & pénitences contenues dans la 
egle de S.Bcnoift, horfniis la feparation de Communauté & in- 
cluuondans la cellule rcfcrucé à l’Abé fcul. 


Chap. VI. 


Des Exercices qui fe feront chaque mois . 




a 


E Samedy veille du premier Dimanche de chaque mois , c 
tera la tonfurc des chc u cux,& razurc de la barbe ,dans la chan 

main! S . C !L Cr f lC A S ' t ' tiacun & rongnera les ongles des pieds , & d 
a . K» *r C - ?°/ Cac . n cc mc |i ne l*cu , lauera les pieds de fes frer 
Ch r ,T Ue ^deuotion, à l imitation de noftre Seigneur 1e s y 
chacun fcJhe?rV 10US ? a <io ” né vn précepte. Apres cette adioi 

bl " 

-r 
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Le lendemain premier Dimanche du mois Te pall'era auec la plus 
grande deuotion , ferueur, Se ioye fpirituclle , qu'il plaira à Dieu de 
donner aux freres. 

Le Lundy matin, s’il n’eft point icufne d’Eglifc, on difncra h huift 
heures de matin -, & à neuf heures toute la Congrégation fortira des 
Doycnncz, dans la grande rue du Monaftere , Se là fc chantera auec 
réjoüillanccenlefus-Chriil , FOfficc de Tierce ; puis s’il fait beau 
temps, on fortira dans les champs par la porte de derrière du Mona- 
fterc, qui fera au bout de la grande rue des Doycnncz. Cette prome- 
nade s'appellera fpacimcnt , qui fera feulement permis à ceux qui 
habiteront les dix celles régulières, les autres comme Officiers gar- 
deront la maifonjles freres iront par bandes auec leurs Doyens, fans 
qu’aucun s'en puill'c exempter. Se nefepourront ioindre a aucun des 
fcculicrs parmy le chemin. 

Eftant rentrez dans le Monaftcrc, ils s’arrefteront quelque temps 
dans la rue des Doycnncz , rangez en chœur, & feront quelque 
prière d’aétion de grâce , puis iis fe retireront dans lcu« Doycnncz, 

Pendant que les freres feront au fpacimcnt , FAbbe viütcra exa- 
ûcment les Doycnncz, & en fera tranfportcr labefongnedans la 
maifon, qui fera auprès du .Chapitre , 8c fera porter dans lefdits 
Doycnncz descftoft'es, & matières, pourletratuüjôc aura foin que 
aucune prouifion ne manque aux freres. 

Le lendemain fc tiendra le Chapitre,auqucl l’Oeconome rendra 
compte de la vente des ouurages du dernier mois ; des aumofnes de 
chaque feraai ne, & de la dcfpcnce iournaliere de tout le Monaftere. 
Apres on fera Peftat des marchandifes,pour eftrc vcnducs;on ordon- 
nera ce qui fera neceflairc d’eftre achecé ; & s’il y a quelques répa- 
rations à faire dans le Monaftere, on le propofera. 

Apres le Chapitre, le refte du iour fera employé à faire la leffiue 
des veftemens qu’on aura quitez. Voila les cxcrcicce de chaque 
mois. 


Ch a p. VU. 

Du reuenu du Monaftere, 

L E reuenu du Monaftere confiftera en la vente qu’on fera chaque 
mois des ouurages des Moyncsj que fi les hoftes ne pcuucnt dite 
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nourris, & les malades affiliez dans leurs maladies , fur le «uenlijü 
mefme les Doyens ne pcuuent fublifter dans ce pays , & par le leu 
trauail des mains , on aduertira Monfcigncur l’Euefque du heu ; 
de fon confcntcmcnt , St non autrement , on pourra doter chacun 
defdits Doycnnez, d’vnmuiddcbled , & d vnmuid devin , ce 
dire, douze muidsdc bled, & autant devin , qu'on adioultera au re- 
uenu du trauail manuel, pour la lubliltaucc des frères , & pour tem- 
perer vnpcu le mal de leur pauureté. 

Ortel rcuenudebled& devin, feraaflis fur desfermes a vigno- 
ble, fans que lefdites fermes, ou vignobles, puillcnt en aucune façon 
appartenir ou dcfpcndrc du Monaltcrc , crainte de fe 1 ailler empor- 
ter au defir d’acquérir , & par là encourir le reproche que Dieu tait 
par fonProphetc, aux ambitieux; difant, malheur à vous autres qui 
conioigncz maifon à maifon, champ fur champ, iufques au terme du 
lieu , voulez vous habiter feuls au milieu de la terre. Partant es 
frères du Nlonallcrc , croyant fermement félonies tefmoignages 
des Eferiturcs Sain&cs, que nous n’auoas pas icy bas de Cité perma- 
nente; mais que nous en recherchons vne future, qui cft la Béatitude 
inexprimable du Paradis - , qu’ils ne doiuent point taire de cas ny de 
fe veftir , pour cftreveus<U»y«tt* «lu monde , à quoy ils renonçcnt 
parla cloftureduMonaftere , defirant que leurs vies foient aucc lc- 
fus en Diéu ; ny aulli de fe baftir de belles maifons, fc rellouucnant 
qu’ Abraham habita dans des petites cafes auec 1 laac,& lacob,caril 
attendoit vne Cité ayant fondement, dont Fouuricr & architecte eu 
Dieu - ,c’cft pourquoy comme des vrais Chreftiens , & pauures Moy- 
nes,ils fe contenteront de leurs Doycnnez, couuerts de chaume pour 
tout logement en ce monde, & des petits iardins qui feront au bout 
de chacun d’iceux pour leur fouucrain contentement; confiderant 
que les anciens Moyncs, fc reftreignoient encore beaucoup d’auan- 
tage pour Famour de Dicu,& pour la crainte de la gefuc du feu d’En- 
fer, qui n’etteindraiamais. 


li 


Chap. VIII. 

‘Dire thon pour les Baflimcns . 

P Rcmieremcnt , on n'acceptera aucun lieu pour y baftirvnMo* 
nalUre , qui ne foit propre , & allez grand pour la fondation 

parfaite 
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parfaite d'iccluy; car i. il faudra que tel lieu ne Toit (joint fujet 
à aucun litige ou procès; qu’il foit hors de toute Ville & Village; 
qu’il foie hors du péril des eaux, & pourtant qu’on ypuifte faire des 
puits, ou fontaines pour la commodité du Monaftere. L'cftcnduë 
de ce lieu doit eftrede jo. ou 40. arpens , & on n'en doit acheptet 
aucun qui ne foit de cette cftendué; par exemple, on ne pourra point 
s’eftabiir en vn champ de jo.ou-fo.arpcns, fous l’cfperanced’cnac- 
quérir d'autres proches des terres voiftnes ; 5 c comme on ne pourra 
pas incline commencer de Monaftere que fur le fortd de’o.ou4<>. 
arpens, ainfi on reiettera ce qui fera de fupcrHu. Par exemple , fi 01» 
ortre 40. ou 50. arpens pour la fondation du Monaftere , onn'cnen- 
clorra que 50. ou 40. & du refte on en remerciera le fondateur ; par- 
tant jo. ou 40. arpens fuf&ront pour baftirvn Monaftere , dont la dt- 
ftributtonfc fera ainfi. Onballira furie milieu de ladite terre les 
Doycnnez , & baftiments fcparez les vns des autres des deux cofter, 
dans lamcfme difpofition qu’elle cft preferite dans cette partie des 
Gonftitutions où il y a pour tiltre , Difpeftno locorum <tc mdvjiinnm ru 
lonjjitrio . La rué du milieu des Doyennés, aura jo. pieds de largeur. 
Chaque Doyéné aura de furfacc fur cette nie, la largeur de jo.pieds. 
La dillancc entre chaque Doyenné, fera aufti de ?o. pieds; l’allée des 
Cellules dans les Doyennés , fera de fix pieds de largeur. 

Les cloftures des Cellules, & allées du milieu , fîfSrtt élcuécs à 
trois pieds de terre , & on creufera le délions de quatre pieds en pro- 
fondeur, pour rendre l’habitation des Cellules plus faine, & pour 
retirer en ce lieu ce qu’on voudra. Vne partie de ce lieu du cofté de 
la rué fera muré pour feruir de folle aux ayfances. 

On fera lcs*marches pour monter dans l’allée des Cellules en de- 
dans les œuvresj & non hors les murs du Doyenné. Au deftiis de la 

f 'ortedu Doyenné , il y aura vne feneftre pour donner iour dans 
allée des Cellules de ce codé là. 

On defeendra dans la boutique du trauail , qui fera égale à la 
terre du iardin , fans aucune cour au defious ; cette boutique fera dé- 
tachée des Cellules par vne allée de fix pieds des deux coftés, pour 
lôrtir dans les coûts où rendent les feneftres des Cellules. 

Lefdites Cellules feront aufti détachées de Fautre du Doyenné par 
vne mefrae allée des deux coftés , qiJi auront aufti fortie fur les 
cours. On defeendra du grenier dans la chambre des exercices , qui 
fera aubout,de mcfmc que de Fallée desCcllules dans la boutique du 
*rauail;mais le toit du Doyenné fera tout droit fur tout le bâtiment, 
partant la chambre des çxcrcicçs fera plus e xau eée , que le grenier, 
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& il le faudra aufli , à caufc du boire & du manger qu’on y prendra^ 
Dans ladite chambre on fçr* quatre feneftres aux quatre coins, deux 
d’vn cofté , 8c deux de Fautre > qui regarderont iàar les cours de 
derrière. 

T oui le ba (liment du Doyenné aura cent pieds de profondeur, Se 
chaque iardin des Doyennés aura vn arpent de grandeur, & Fefpace 
de trente pied?. L’entrée des Doyennés fera Ce parée d'vne petite mu- 
raille tout du long pour clôture , & feparation dcfdits Doyennés, 8e 
iavdins qui feront aulîi fermés pat en bas d’vne haute muraille de 
clôture qui ceindra tout le Monafterc. 

Les dix celles régulières du Monafterc, feront eouuertes de 
chaume , Se ne feront point enduites de plaftre par dehors ;les autres 
bafliments, comme plus éleucs, feront couucrts de thuillc , fans cllre 
enduits de plaftre par dehors ; on ne ballira point de pierre de tail- 
le, mais le plus fimplemcnt,& pauvrement qu'il fc pourra faire. 

Dans la ftru&urc des baftimens , on prendra garde que Fon enfer- 
me dans les œuvres toutes les appartenances dulogis,& qu’vn mefme 
toiôl couure le tout ; comme aufli dans les iardins , il ne fera point 
permis de fortir les murs de clofture pour les agrandir, non plus que 
de ballir aucune chofe dans lefdits iardins,coauncila cftédé-ja dit 
cy douât au tcglçmcnt delà ‘tournée. 


C H A P. IX. 

■ *’ ' -r . i • I » t:n i, 

*Dc U maniéré de Jèruir dans les Doyennés 

Es neuf Nouicesqui font à Fcntréc du VIonafterc, fous la con- 
dui te de deux vieillards , n’auront point d’autre occupation que 
de icruir à la cuifinc. Se porter les viurcs, & autre* commodités dans 
les Doyennes ; & partant yn peu deuant les heures du repas , ils fer- 
uiront dans les celles rcgulieres ,lcs légumes cuites & potages ; or 
Voila comment ils fendront. Deux dWeux porteront vnvaifleau 
couuert, plam de bouillon , à la quantité qu’il en faudra pour vnze 
pafoOMSill» poneroot vu vaifleau ï dtua pour vne plus grande 
SrT.t 1 " 1 ““ “““ fm “ l “ Ju ultime coftc ,& pot. 

a, l^.L , n to“; I . <0IJLlct1 ' 1 lafa ç <ma«Chattrtu,, vitteplas 
e«potu.u. çtt.uijuuiti «aPoyenuts , ilddihargeroot 1» tjUi 
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fcau Si portoir , uins les chambres des exercices près du feu, puis re- 
tourneront vuides à la cuifme , Si reprendront vnc mcfmc charge 
pour vn autre Doyenné du mefme codé. 

Quatre autres frères feront la mcfmc chofe dans les Doyennes de 
Fautre cofté de la rue. 

Ladiftribution du pain fc fera ainfi. Les frères fortant le matin de 
la MelTc de cinq heure* , receuront chaque iourdc la nain de Ferco- 
notne, vn pain (tffiCantpour leur iournée. Rentrant dans les Doyen- 
nés, ils mettront leur pain dans vnemanneou panier dans falléc des 
cellules; & apres les Primes , le Doyen en cofiperavn morceau de 
chacun, Si leferuira dans la feneftre de chaque cellule, félon qu’il cft 
porté au T raidé des Exercices de la iouméc ; puis portera le refte 
du pain dans le panier, 1 la chambre des exercices, pour le distribuer 
à chaque petite table tcuc entier à Fh cure du repas s’il eft ieufne ; de 
s’il n'cft point îeunc, il en retranchera encor la troiûcme partie, pour 
la feruic au fouper des frères. 

En viron les lix heures Se vn q,uart , apres TOfifice dePrime , deux 
des N oui ces porteront aux frères leur mefure devin pour toute la 
iournec, daus vnvaiJIcau fait exprès, qu’ils porteront à deux; eftanc 
arriués à vn desDoyennés, ils ocnpliront les petits pots des freres des 
cellules, puis ils porteront en haut le refte du vin dans le-rairicau, de 
le laifteront dans lachambre des exercices; vn troifteme Nouice les 
fuiura du mefme cofté, fie portera dans vn panier le fruid , herbes 
crues pour la faladc, & autre deflert. Si laillcra ledit panier dans la 
chambre des exercices , puis retourneront lefdits Nouices à la def- 
pcnce, pour reprendre d’autres charges , pour les porter à vn autre 
Doyenne du mefme rang. 

T rois autres N ouiccs îcruiront en mefme temps aux autres Doyen- 
nés de Fautre cofté de la tue. Le Doyen gardera la mefinc règle en la 
diftribution du vin,& deflert, qu'en celle du pain,dc laquelle il a cité 
parlé cy deflus. 

En viron vn quart d’heure apres le difner , les fufdits Nouices re» 
tourneront de chaque coftc defîcruir dans les Doyennés le refte dn 
repas des frères , & reporteront à la defpence pour les pauvres. Ils 
defleruiront auffi le foir quand on aura foupc, Se ne laiflerontdans 
les Doyennés, pour le lendemain, ny pain, ny vin,ny fruid, ny autre, 
chofe pour peu que ce foit. 

Es iours qu’il ne fera point ieufne , on feruira le fouper comme It 
difncr,mais on ne reportera point au Doyenné, ny pain , ny vin , n j 
deflert aucun, mais feulement les choies cuites. 
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Chap. X. 

De U prouipon des Doyennés , 

L ’Abbé vilîtcra les Doyennés , le Lundy d’apres le premier Di- 
manche de chaque mois, & y fera porter des prouiûons neceflai- 
rcs , comme il a cfté dit au tiltre des exercices de chaque mois. Or 
outre les prouiûons des matières pour travailler , qui leur doiucnt 
eftre abondamment fournies j ils auront pour la commodité de la 
•vie, du bois dans leurs greniers fuffifammtnt , pour entretenir le feu 
de la chambre des exercices. Les Nouices porteront le bois, 8e autres 
perfonnes à deux, à la façon des Chartreux. Les frères auront encore 
prouifion d'huile, qu’ils brullcront dans les Doyennés , fans fc feruir 
de chandelle, & d’autre huile qu’ils mangeront dans les herbes; Ils 
auront aufli quelque peu de Itt ; de wnaigrc , & de verjus , dont on 
yfera dans les neceflités. 


Ch a P. XI. 

De la pauureté des Doyennés . 


:r .n V4; 

t rprf 


f retcs n iurontrien de propte , ny en commun , ny en parti- 
1 cu i £ s Doyennés : Et pour empefeher aux Moines foc- 
calion d amaüer dans leur cellulc,lc Doyen fuiuant le précepte de fa 
icgle.viûtera tous les iours la cellule, & le lia de chacun de fes frè- 
res, pour voir s’il n’y a nc D de caché ; & par ainfi , on leur pourra aî^ 
icment citer toute occafion d’autrice dans leur particulier ; comme 
ai, îc aque Doyenne ne polfedcra rien en commun, car leurs oi** 
2SiÆ‘2rt P<m ' Z "‘“'““•whori a u Doyenné , dans le 
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Quand à leurs" iardins, Fœconome afïïgnera tous les ans ccquc les 
frères y deueront eultiuer, pour Fvtilité du Monaflcrc ; fi bien que 
les v ns fourniront les herbes pour le potage , les autres pour la fala- 
de, les autres fourniront lcsdiucrfes fortes de légumes pour les por- 
tions , fie ainfi des autres. Ledit œconome , en temps fie faifon , fera 
cueillir tous les fruiéts des iardins, fie moiflonnera de temps en temps 
ce dont il aura de bc foin pour la defpcnce du Monaftere , fie Dieu 
vueille quecetefprit depauureté Se charité , à fe communiquer ainfi 
les biens, renonçant aux liens propres , $c en reccuant d'autres pat 
aumofncs, pcrfcuetc toufiours dans notice Monaflcrc. Amen. 


Ch a p. XII. 

Olferttation Jiir l'Ordre de U Congrigenonl 

T Oute la Congrégation des frères fera dfuiféc en diuers Doyen- 
nés , qui feront compofez de chacun dix frères , Se de leur 
Doyen qui fera Fvnzicfme. Or les frères ne pourront -pader d’vn 
Doyenné à l'autre, comme il a elle dit cy deuant,dautant queficela 
auoit lieu , le trauail manuel ne fc pourroit plus exercer : car pofé le 
cas que chaque Doyenne s’occupe à vne forte de trauail different de 
celuy d’vn autre , comme il fera bien expédient , celtiy qui paflèroit 
d’vn Doyenne à Fautre , ou bien feroit oyfif parmi ceux d’vne autre 
vacation ; où il feroit ncccflaire qu’on y tranfportafl des boutiques, 
& outils, d’vn lieu à l’autre ; ce qui ne fc pourroit faire faajs grade in- 
commodité. Les frere« demeureront donc , comme ils auront cflé fe- 
parez dcs.le commencement , afin qu’ils puiflcnt plus commodément 
trauailler les vus auec les autres à vn mefme trauail ; fit eflant dans 
vnc mefme vacation , s'inflruire Fvn Fautre , s'entr’ayder, fie s’entre 
exciter à la faire aucc ferueur pour l'amour de Dieu. 

Or cette diflinâion de Doyennes paroiflra,principalement par la 
feparacion de leurs cheminées , les vncs des autres , dans le fquclles 
ils habiteront, fit encore dans tous les autres lieux du Monallcre, 
comme dans l'Eglife, dans le Chapitre, dans le Rcfcétoire,& en tou- 
tes autres rencontres , comme il a cflc traiétc cy defius, & toute la 
Çongrcgatioçi ne fe méfiera point pour faire paroiilic chacun dau« 
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[on rang de réception , mais demeurera fcparc ious les Doyens du 

Monaftcrc. - 

Toutefois, l’ordre de l’antiquité fe gardera inuiolablement dans 
chaque Doyenne' , dans lequel le Doyen aura la première place ; le 
plus ancien frere le fuiuira; & les autres confccuciuement aptes, cha- 
cun félon fon rang de réception. 

Ils habiteront les celles du Doyenné , félon les places qu’ils au- 
ront aux autres lieux, & ne pourront changer de place, & de cellule, 
que quand quelque frere mourra , dans lequel cas , les freres qui au- 
ront efté rcceus apres luy , dépendront d’vnc place confecutiucmét, 
& changeront de celles, pour dépendre dans la vacante, & lailfer la 
dernière vuidc, pour la réception d’vn Nouice. Les cellules des an- 
ciens, regaràcrontla porte du Doyenné j & les plus ieuncs auront 
leurs cellules vers la boutique du trauail. 


Ch à p. XIII. 

^ t 1 ♦ ^ Vi 

Trafic des vefiements , chauffons, & lits des freres . 

D <\ns les lieux temperez, S.Bcnoift prelcrit pour veftemens au* 
liens vne tunique,vne cuculc, vn fcapulaire pour le trauail, des 
chauffes, & des fouliers. r 

La tunique leur tient lieu de cheraifc , la cuculc eft l’habit de déf- 
ais ; leur fcapulaire leur fert de tablier , pour conferuer leurs habits 
dans le trauail manuel j les chauffes &les fouliers , font pris de Fv- 
Iige de lavie commune des fcculiersjl’eftoffe n*tft point déterminée, 
ny la couleur d icelle pourutu qu’elle foit à vil prix, & achetée 
gent C 65 Canc ^ ons f°nt feulement accordez à ceux quivoya- 

tïnl° uchant la form r c dcs habits » S - Benoift n ’ en fait aucune tue»-- 
uant’rZr^° Ul !f n i k f r . cuclation SainÔe Brigitte, cy-de- 
«oftre Kabi, “ f “" cnKnd " > < I utUe <“* 14 *>«“ * 

Jçuücrs.elÆaitt, & ; çràrtc/ îîî fa f°" P 1 »! <°marane de cçll e dj. 
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La cuculc MonaUique , ou habit de deffus , Icra vnc lobe, qui dif. 
cendra feulement à la moitié des iambes, pour plus commodément 
trauaillcr fans fe troullcr, dont la ceinture faite de la mefme cftoffe, 
içra coufuc des deux collez , croifant fur le dos, reuiendra ceindre 
pardeuant; & par ce moyen cmpcfchcra qucledcuantdclarobc ne > 
plilTc point; les manches ne feront plus longues,quc celles de la tuni- 
que intérieure, & feront vn peu plus cflroitcs par le bout,laiifant feu- 
lement Fouuerture, pour cacher les tnains, félon la couüumc des Re- 
ligieux ; furie haut & le milieu de cette robe , fera couiuvncapu- 
chondc la mefme cftoffe, qu'on doublera par dcuantdclamcfme. 
ferge que la tunique intérieure, afin qu'il fe foufticnnc , Se ne vienne 
abat u furie front. 

Ce capuchon fera quarré , & delinant en pointe fur le haut delà 
teftcjà la façon de celuy des Chartreux. 

L'Hyucr, entre la tunique intérieure & cette robe , ou cuculle, ils 
veftiront \nc autre robe double, félon la neceflite' d’vn chacun ; ils 
appelleront cette robe vnc faye , qui fera de mefme forme que la eu- 
cuile, horfmis qu'elle fera plus courte Se cftroitc , de fera fans ca- 
puce. 

Lcscaneffons feront en vfage à caufe du trauail manuel, lefquels 
ceindront par deffus la tunique intérieure , Se liro nt les deu x bas dg 
chauffes. 

Orquandàlachauflure , on diuifera le bas de chauffe d’aucc le 
cbauffon , à la façon des Chartreux , pour laiffer les pieds defehauf- 
fçz dans le lid. 

On couchera veftu de la tunique blanche , cancffon de linge , Se 
bas de cluuffc,qui feront de mefme cftoffe que la tunique. 

Pour bonnet je nuiâ,on retiendra fa calote, ou bonnet efchancréj,' 

3 ui fe porte le iour dans la telle de la cuculle, lequel on couurira 
’vn capuchon de mefme forme que celuy de la cuculle , qui defeen- 
dra en rond, tout à Fentour , en fonne de camail , iufqu’au haut dc$ 
bras. Les frères en fe leyant , quiteront le capuce , pour reprendre 
la cuculle. 

T ous les habits des frères feront blancs,tant ceux de deffous, que 
la cuculle. 

L’eftoffe de l'habit de deffous des fept Doyennes , des frères laicz, 
fera de la plus gtoffe toillc de trillis qui fe pourra trouuer , ou taire 
dans le pays. Les trois Doyennés d'eftat Ecclcûaftiqucs , auront 
leurs cuculles de laine blanche, qui defeendra iufqucs aux talons,ou . / 
environ, pour les raifons qui feront déduites cy apres. . j 
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Leur cape ou rtsanteau, fera de ferge blanche, fans teinture , fans 

aucun plis au haut du col , & defeendra moins bas que la robe, de 
trois doigts ; il ne ceindra point le col auec d:s agraftes , mais fera 
coufu la largeur de trois doigts au délions de fon capucc , qui couun- 

ra celuy de la cuculle. 

On portera ordinairement le manteau aux Offices publtcs, qui 
feferont hors du Doyenné. Ceux qui fouiront du Monaflcre, 3 c ne 
pourront retourner le mefm: iour , pre idront outre le manteau , de* 
gueftres de groffe toille de trillis.vn chapeau, 3 clcur capucc de nuiçr, 
lequel elt a nt double, leur pourra feruir de fac , pour mettre les ne- 
ccifitcz de leur voyage, en lçdcfployant. 

Quand aux lits des frères , S. BenoUt veut, qu’ils de contentent 
d’vncpaiUalte, d’vne couucrturc , & d’vn trauerfain ; & il n’y a rien 
en tout cela, que de très fimplc,8c detres-Chreftien. . 

Ortouchantle nombre des veftemenrs, il n'eft point neceflatre 
d’en prcfcrîrcricn dans cette Conftitution , S. Benoift le détermi- 
nant en fa Réglé , difant , qu’il fuffit à ciuquc Moine d’auoir deux 
tuniques , & deux cuculles , pour enpouuoir changer , & plaife à 
Dieu, qu’on n’outrepallc iamais la Réglé de S. Benoift, touchant les 
veftements ; car ce fccoit-cho C *. vi d u u l a ,-que d e s Religieux renfer- 
mez dans vnMonaftere , & habitant fous des chaumincs, recher- 
challcnt d’eftredans des robes prccicufes , 6c dans les délices, com- 
me ceux qui font à la Cour des Roys ; au contraire , il fcmblc que 
comme ils fc font humiliez, par leur Profcüîon Monaftique , dans U 
terre, 8c la cendre, en côparaifon des graods du monde, qui fout afl» 
fur les fleurs de lys; ils doiuét auflï par oppofitiô à ceux qui fe feruent 
de l’hyacintc , & portent la Couronne , fe couurir de lin crû , qui cft 
la plus abieéte façon de fc veftir. L’Eferiture Sainte fait admirable- 
ment comparaifon du plus haut eftat auec le rauallé , dans FEcclcfia- 
flique au Chao. 40. Sec. Or cette façon de fe veftir de lincrù,- 
eft fans doute la plus humble , & n’en faut point d’autre preuue , 
qu’elle eft en vfage parmi les plus pauvres , Se abicâcs petfonnes de 
la République; auüi elle a efté autrefois en pratique parmi les an- 
ciens Moines , qui recherchoient en tout le plus bas degré , & plus 
grande abnégation ; & cette forte de veftement leur reprefentoit 

S lus proprement que tout autre,le fac de la pénitence qui a tou fi ours 
echi la jniGpricorde de Dieu. Et combien que ceux du Clergé , com- 
me eftant dans vn eftat plus releué, ne doiucnt eftrc rabaiflez à fit 
couurir de Un crû, mais qu’ils doiuent eftrc honneflement reucftns 
0 vac rob^ longue , îufqa'au talon,faitc de laine , & porter la cou- 
ronne 
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tonne de chcucux lur U telle , en marque de 1a royauté du Sacerdo* 
ce; FEglifetant pour marquer la pureté qu'ils ooiucnt auoir,quc 
pour les humilicr,& anéantir comme les perfonnes du plus bas cftat, 
leur ordonne de fercuetir pardclTus leurs robes de lurplis dcü*, 
conjoignanr ainli le plus haut cftat ‘dont leur couronne cft lainar» 
que , & aufïï le plus abjet fignihé par leurs habits de lin ; & c’eft 
affin que d’vncoltéils ne rougirent point de FEuangile de I. C. 
deuaot les Koys de 1a terre , & qu’ils leur parlent pour les interefts 
de Dieu, comme ï des perfonnes qui leurs font cgallcs , & d’vn autre 
collé, qu’ils n’ayent point de peine À fcrabaillcr, & conuerfer fami- 
licremcnt auec les plus pauurcs , & les plus miferablcs , dautant que 
noltrc Seigneur a choililc Clergé pour prefeher FEuangile à toutes 
les créatures , félon qu’il en a fait auant fon Afeenfion glatieufe , le 
commandement exprès à fes Difciplcs , aufquels le Clergé- fucccde 
légitimement. Le furplis,duqucl te rcueftiront les Clercs aux Offices 
diuins par dcflüs leurs cucules, fera ûmplc fous manche , coufù au 
col tout en rond , il ira iufqucs au genoux , & fera affilé en façon de 
frange au bas, & à Fouaerture des bras ; ils ne s’en feruiront que dans 
le Chœur, dans l’adminiftration des Sacremens,& vifites des mala- 
des du Monaftctc , comme il eft ordonné dans les liures , & Réglés 
de l’Eglife. ; . " 

Voila mon fentiment fur Fhabit des Moines, & ccluy des Clercs 
que ic foumets à FEglifc de tout mon 4 cœur , comme tout cet ouura- 
ge. 

le n’ay parlé du fcapulaire, dautant qu’on ne s’en feruira que 
dans le trauail, chacun conformement félon fon mcflier, caries vns 
doiuent cftre de toillc , les autres de cuir , & les autres de drap ; on 
iuiura en cela Fvfage commun , & ordinaire des artifans , qui cft 
le meilleur , comme fondé fur vnc meilleure expérience. 


• C’etl vn4 

foûmiflîoa 
pareille i 
celle «jue 
lanfTcmus 11 
fait de £oç 
liurc. 
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* REFLEXIONS 

Sur le nouuel ordre Monaftique des 
Difciplesde l’Abbé de S. Cyran. 

c« rtiic- /'■'* E nouucl ordre Monaftique, qui* recherche en vainFapproba- 
Aé"*oatnle» ^ on ^ c Mefleigaeursles Eucfqucs , n’a point d'autre but ainfi, 

""■‘«me. que les reglements nous font connoiftre , que fcftablillement du 

* °. nt lanflcnifme. le rcruicrfcmenr rlr fRfl-jt- J,. Rs 


y-iwtuxrac noua luiit cunnoiwrc , que iciiaDliuemcnt au 

mc2 ui °d« UnlTcnifoie, le renuerfement de TEftat Hiérarchique de l’Eghfe, 3c 
ruins de feu la dcftruCiion de tous les Ordres Religieux. Et tout de mcfmc que 
rîïtert! Mahomet, pour d’eftruire en O rient la Religion Chrefticnnc, & la 
Riemens du Iudaiquc, eu compofa vue troilicrac qui auoit quelque cliofe de Fv- 
Wonifti'qur nc * ^ ^ autrc » a ^ n q uc par la rcftcmblancc de la loy , aucc celle de 

Uaifc. Moy fe , & de Le s v s-Cw iL p<*c ««kmcir les efprits des Chrc- 
Mc ** ftiens, 5c de» luits, 8c les r uiner toutes deux plus aifement; ainfi les 
, Jandcniftcs veulent cltablir enOccidcnt vue nouuclle Religion, qui 

tient de robferuancc du Vieil, 3c du nouucau T eftament, de qui em- 
prunte plulicurs de fes Contlitutions de diuers Ordres Rcligicux,rc- 
ccus &approuncsde l’Eglilc, dans Fcfperancc qu’ils conçoiucnt . 
ooltcrparce moyen tout le foubçjn qui pourroit nailtrc delà nou- 
ueautc de cet Inlhtut. 

Et pour commencer , parce qu’ils ont tiré du vieil, &dunouucau 
] Cltamcnt; ne veulent ils pasqu.leurs Moines foient diür butzen 
douze Compagnies, fcparces par autant de demeures , félon le nom* 
‘ >lC ^ c . s 1 Tnb I us<i que chaque bande aytfon Doyen, félonie 

confcll quel ctro donna à Moyfe \ & que chaque cellule reprtfente 
la pct. K fallcdu Prophtte Elifce; d'ailleurs , ils prétendent que {eut 
Communauté loit vue naïfdc reprcfc„,a,i„„ de la prhr.kiuc Egtife, 
compofeedesdouacApoRre,, & des 7 a. Difciplcs & que tout de 
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6c de la corruption, aufli bien que l'Eglile des derniers temps. 

O r«jui ne voit que ccs Monailercs.qu'ils tafeheront de multiplier 
aidant qu’il pourront par tout le Royaume , eftant autant d’abregez 
de tons les ordres de FEglife, 6c les lmages,à ce qu’ils difent,dc celle 
que Iesvs-Christ, à luy mefmc formée, en font encore U reforme; 
& que par fuite , tout ce qui fc trouuera hors de cet ordre , fera dans 
le de fordre; comme dans leurs principes, tout ce qui n’cft point con- 
forme à la primitiuc Eglife, cft dans lcdcchet, & dans l'alteration. 

Et de vray,quc reprefente leur Abbé, linon le fouucrain Pontife » 
leurs douze Ptcllres, finon le College des douze Apoftrcs , dont les 
Euelqucs font les fucccftcurs ? & leurs feptantc deux dilciplcs, que 
le nombre des Cardinaux î de forte que FEglife chant félon leurs 
principes dccheuë de fa première perfection, ik en tormentvne 
nouuellc, qui remettra fur pied la fby , & la Sainôeté de la premiè- 
re, fie hors laquelle il n’y aura point de falut. 

Et pour monllrcr qu’ils ont dciïcin dieu vfet de la façon , ces nou- 
ucaux Moines ne dilent pas vn fcul mot du Pape dans toutes leurs 
Conhitutions , ny de FobcyiVancc qu’ils luy doiuent en qualité de 
Chrchicns, & de Religieux. Ce n’cft pas qu’il* ne fçaehent que tous 
les fondateurs des Ordres Religieux, ont cufccoursau S.Sicge pour 
leurcftabliircmcnc , ny qu’ils ignorent les bullfcs drsPapwqui les 
out confirmés. Mais ils ne reconnoiflent non plus les Papes de 
maintenant , pour les chefs de TEglifc , que FEglife des lïx derniers 
ficelés, pour vue véritable Eglife. 

Il cft vray pourtant que fur la fin de leurs Conftitutions , ils fem- 
blent vouloir rcconnoiftrc quelque Supériorité dans FEglife, lors 
qu’ils déclarent qu’ils luy foûmctteut ect ouurage. Mai» i’ay bien 
peur que ce foit de la mclme façonque lanfciius , leur Patriarche, y 
a fournis fon liure. Et de vray , qu’ils nous difent de quelle Eglife ils 
entendent parler i car fi c’eftoit de Là Romaine, pourquoy ne i’expri- 
mcroicnt-ils point,comine font les Dottcurs Catholiques, lors qu’ils 
fûùcncrtent leurs liures au iugemcnt,A: a la ccnfuvedu Sainâ Siège, 
Comme à la règle infaillible de la Foy ? 

Ils fepcrfuadcnt couunr adroittement leurs defleins , faifanten 
apparence profeftion dVb. ilfancc à Fcndroit des Euefqucs , & di- 
fa ît, comme ils tout au chapitre }. que tout TOrdrc Ecdcfiaftique 
& Clercal luy appartiendra. Mais de grâce , pourquoy ne foumer- 
tcnt-ils point leurs Religieux Laïques, aulfi bien que le: Preftrcs, & 
les Clercs, à la puiüaoccde fOrdinaire , veu que fai Tant profcfli&a 
d’vnc mefmc jcgle, ils doiuc.it, félon les Conciles, dépendre immc- 
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diatement du Pape , ou des Euefqucs , de qui neantmoins iis ne def- 
pendent point, ny par les Statuts generaux de leur règle, ny’parlcs 
particuliers. ■ 

Le fecrct de cecy eft, que leur Abbé , qui doit auoir le fouucrain 
pouuoir dans le M mallere , & qui leur tient lieu de Pape , doit cftre 
Laïque, félon ces termes du chapitre 4. Oportet jlbbattm Ttitnafterij 
Laicum ejfe, & partant files Laïques cftoicntfub'iets aux Eucfques, il 
faudroit aulli par neccflité , que leur Abbé , qui eft leur Pape, y fuit 
fubjet; ce qui ne s’accordcroit nullement aux defTcins qu’ils ont, 
touchantla publication du lanirenifme,quc les Eucfques pouvroient 
cmpcfchcr, h leur ordre lcurcftoit foubmis. 

Et qu'ils ne difent point icy , que leur bonne intention paroift af- 
fés au chap.4. où il eft porté que, Saztrdotes , alijque C lcr ici in TtUnaflt- 
rio manentes^tanqium Epifcopi depofittim erunr } & per ilium ad quamuis Ec~ 
elefijt ntctjlitdttm ex jlbbatis confenfu 4 [fument ur. Car en premier lieu, 
il n’eft point fait la raentiondes Laïques , ny par confequent de leur 
Abbé. Secondement^, il n'cft pas mefmc dit par ces paroles, que les 
P reftres, & les Clercs, feront foubmis à Fobcilfance de FÉucfque; 
mais feulement qu'il s’en pourra feruir dans les befoins, du confcntc- 
inent de F Abbé -, fi donc CAbbé confcnt pas , il faudra bon 
grc mal gré, que f Euefque s’en palfe, à raifon que Mcflicurs les lanf- 
leniftes ont reftreint fon pouuoir ; par qu’clle autiiorité? ie n’en 
fçay rien. 

Qui confiderera ce qui fuit, verra bien qu’en effet, ils ne donnent 
aux ordinaires , aucune véritable puiflance, ny autiiorité furies 
Moines , & qu’ils la rendent entièrement dépendante de cellcdc 
f Abbe. V oicy comme ils parlent , S tenue illos poterie Epifcopus ex coh -, 
Jenfn ^Abbatu 2 ?>ion.>flerio rcuocare , & ad quodcunqtte ofpcium Ecclefiafji- 
cum fable h are \ non tamen poterie eos expelltrc i Contient n fratrum fed firmi- 
terjlabunt in Trionajlerio. O r dans ces paroles, il eft ailé de remarquer, 
premièrement, que fe preualant de Fauthorité des Eucfques, pour 
eftre cilcuez aux dignitez. Ecclcfiaftiques , ils leur dénient pourtant 
Fobeyifancc , quand ils les voudront chafticr de leurs fautes. Et de 
vray dans toutes leurs règles, il ne fe trouuc point qu'ils promettent 
obcillance à FEuefquc du Diocefè , mais ils difent feulement, que 
FEftatEcdelïaftiquc luy apparticnt;chofc que pcvfonne ne peut nier, 
puifquece fontlcs Euclqucs qui donnent les ordres , & que tous les 
P reftres, tous les Oo&curs, & tous les Prédicateurs , font comme en 
depoft dans les maifons Religicufcs , pour feruir f Eglifc, toutes St 

auantesfoisquü plaira aux Eucfques. 
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En fécond lieu , c'cft vne chofc qui cft Wen digne de remarque, 
que nos Moines lanffeniftes , qui fonc profeflion de rcftablir dans 
leurs Conuents , le premier cfprit des premiers Moines de laprmu- 
tiuc E<*lifc i bien loin d'imiter ces anciens Moines qui viuoicnt en 
folitude , pour pleurer feulement leurs péchez , fans a fpircr aucune- 
ment aux dignitez Ecclefuftiqucs , que mcfme ils n'acccptoientque 
par force, fie par contrainte -, ils forment leurs Communautés , & 
cftablirtent leurs Monafteres, pour élire des Séminaires d’Euefques, 
d’ Abbez, degrands Vicaires , d’Archidiacrcs, de Chanoines, & de 
Curez ; afin que toutes les charges de TEglifc , eftant entre leurs 
mains, ils s'en feruent comme de moyens pour arriuer à leur fin qui 
n’cft autre que Fcftabliflcmcnt du lanffcoifmc , c cft à dire de cr« 
reur, 8 t de la mauuaife doctrine. _ . . 

Ils veulent aullilcürcr les Curez d\nc dépendance imaginaire,’ 
afin par la de les auoir fauorablcs dans leurs dclleins ; car ils ordon- 
nent au chapitre qu'on fallc tous las ansvn Chapitre «General, ou 
le Curé foit appelle, 3 c qu’eftit allis à la première place Ü cômcncc a 
inuoqncrleS. Efprit ,pour Fouuerture du Chapitre; quieft en bon 
français , faire du Curé , leur Chapelain , rappelant pour chanter 
«leurs pricres. Se fc retirer quand il faudra traiter d affaires. 

Leur Monaftcrc doit renfermer toute forte d’eftats , & condi- 
tions, comme ils alfcurent par ces paroles. j4d l»c tdn- 

nujm .id jfyhim tut ntn , çortumciut fAutis faBiginmm confugcrc tuto 
nui faut botèrit : tum Eccltfjfiici cniu]cnr>qiib^jdus , Itcfjibi dcpMfjUtn 
illorepcrient . Et d’ailleurs la première règle de cet inftitut, oblige 
tous les Moines, tant les Clercs, que les Laiques,dctrauillcrdc leurs 
mains pour guigner leur vie. Ownes ofoitct laborare m.tmbti* ad quArtn- 
dum viflutn , dilent-lls au Chap. 4 . d’où s^enfuit premièrement , que 

co®ame c’cft tout ce que peut faire vnArtifan aucc tout fou trauail , 

que de gamner fa vie ; il faudra que tous ces Moines ne fartent autre 
chofc depuis le matin iufques au foit ; Se ainfi que deuiendra le fer- 
uice de FEglife,feftudc de la Théologie , la prédication , les confcf- 
fions, les viGtes des malades ? puis qu’ils aflujctirtcnt tous les Eede- 
fiaftiqucs au trauail des mains, les Euefques , à lexemple de S. Paul, 
les Cardinaux 8 : le refte du Clergé , à fexcmplc des 7 z. Difciplcs; 
8 cvniucrfellemcnt tous les Religieux, à Tcxemple des anciens Moi- 
nesde la Thcbaidc, En fécond lieu , lors que les Cardinaux , les 
Euefques, les Abbez , les Curez , les Religieux, & généralement 
tous les Eccicrtaftiqucs fc feront Moines de ce nouvel inftitut , il*» 
» ne dechcoiropt pas pour cela de leurs dignitez , Si les rctrouucronc 
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mcfme aucc cminencc'en vn degré plus parfait , dans cette augufte 
compagnie de RotiiTeurs, de Patifiicrs , de Boulangers, de Chau- 
dronniers , de Crochctcurs., de Charticrs , de Vignerons , de Sauc- 
tters, 8c de fembUbles confrères. 

Ils empruntent en apparence quelque obferuancc de tous les ordres 
de FEglife,& de toutes les communautez ReligicuFcs.Car ils veulent 
porter le furplis aucc les Preftrcs ; faire le Profnc aucc les Curez; 
entrer en toutes les charges de l’Eglife auec les Eucfque*, les Abbez, 
les grands Vicaires, & les Théologaux. Chanter FOfficc, auecics 
Chaaoincs ; profeücc la Règle de S. Benoift , aucc les Benediâins ; 
obfcrucr la lolitude , comme les Chartreux ; prefeher àFexemple 
des Iacobins j icufner ainli que ieufnent les Minimes ; cftre pauvres 
en commun, de mcfme que les Capucins ; & v acquer meftneà Fin- 
ftruétion de la icunclTc ou s’emploient les lefuites. Et tout cela fans 
dépendance ny du Pape, ny deFEuefque , ny du Curé, mais feule- 
ment de leur Abbc coûuncndatairc, qui comprend en emincncc tou- 
te FEglife. 

Qucdiray-je, que renfermant toutes ceschofcs dans leur inftitut, 
ïU en bauiücntl’vfagc des Sacrcmensdc Pénitence Si d’Euchariftie? 
n en difant aucun mot da ns toutes leur s règles, non plus que des 
perfonnes dcftinécsllcuT idminilt ration , quoy qu'ils n’obmcttcnc 
nen des chofcs les plus particulières dans les autres matières. Et 
C C n vnC . c l uc cc qu’ilsdifent en la première page de leurs 

conuitutions l'caaçoifes , lorsqu’ils ordonnent , que leurs frères fè 
contctleront cous Les iours deuant Matines ; ccitdis-iepour abufee 
delà creance des fimples, n’entendant pasparlerdcla Conféllion 
acramentelle, ainli quedeurs paroles font allez connoiftrc. On ft /e- 
dl , n ï *iV yntht r urt M'tintt, & apres qut chacun ft fera Un- 
f 0 ”'™ At f 4 Mc ' 6- on viendra feprojhrmr dans 
l^t des ç'üts JtwrU Crucifix,^ fer., an Jeffns de U porte du Doyenné,, 
ont ej ant afemblet^ le Doyen prendra la la ntcrne,& ayant fait (ir ne Sert 

VoTl ^ ! es lUuir * “ n Châtre, où ,ls fe Confejcrtt. *. 

Vmla tout ce qu’tis dite» de la Conféllion dans iout leur I oftituc . 

*JL ' n Z'" J T f “ frcrC ? C °nM'<ront ? Ce ne fera pas 
résf-i l ' rtS u ” Q<î;i ft erc qui font renfermez dans deux Doycn- 
°-| rC dî D ' cn P° int fortir :l1 ftudta donc que ce 
& ainfi cclk co tr ^ UUctont dans lc * huift autres Doyenncz; - 

terieurc ou î f Cor , . n " c k” ■ autre chofe qu'vnc humiliation ex- ' 

— — - s * c l l c g c t vnc contdlioa fi frequean 
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te, rc s'accorderait pas aux principes de nos Unilcniftcs , £1 elle 
eftoit Sacramentelle j eux qui la rendent fi difficile par l’vfage des 
pénitences publiques, & la dilpofition d'vnc parfaite contrition 
qu'ils demandent pour s 'y préparer -, &qui ne veulent point qu’on 
s’en approche pour les otfences qui ne font que vénielles. I’adioufte 
qu’au Chapitre 4. de leurs conftitutions françoiles , ou ils fcmblent 
vouloir direqueieurs frères fe confcfl:ront tous les Samedys, ils fe 
feruent du mot ambigu de netoyement intérieur , voicy comme ils par- 
lent. LeSamedy Apres midyon ne fer a Autre traitai! que de huer les cellules^ 
<f Apres que la maifon fera ntttoyeé en fondera au nettoyement inferieur 
de l'Ame • 'Partant le Doyen dfembletA lesftns i & les ref rendra durit ‘•ble- 
uie rrt de leurs defjuts , Cir Us excitera p*r fes di fours Zr le&urts h compun- 
[iion de coeur <jr À pcnitence. hn fuite les fines fe dcmandti ont pardon les 
vns aux Autres . puuje retireront dans leurs cellules , pour s'appliquer h vit 
ferieux examen de leurs ctnfciencts , Cir paieront ainfi le rejle du temps en 
retraite crfolitude , dans laquelle ils cbajliront leurs corps par difeiplines , 
four purifier leurs atnts des Jouilleures qu’ils snt contractes pendant la fe - 
mairie. Apres quoy qu'on luge fi cc> Meilleurs qui attribuent toute 
la iuftilîcationaux pénitences extérieures , & à la compundum ; Sc 
qui ncdiientinot icy du_Sacrcmeut de Pénitence, ny de l’abfolution, 
ont prétendu parler dans cette règle , de la Confetftorr^lcramcn- 
tellc. 

Leur intention n’eft pas meilleure touchant le Sacrement d’Eu- 
chariftie : car ils ne difent pas vn mot de la Communion dans toutes 
leurs conftitutions , ny des tours qu’il la faut faire ; ce qui n’cft pas 
pourtant de fi petite importance qu'il le faluft obmettre en cette 
occafion , où il s’agit de l’eftablillement d’vnc Religion. Mais ce 
filcnce s’accorde parfaitement à la dodrine duliurcde la frequente 
Communion , qui porte tous les Chrétiens à communier le moins 
qu’ils pourront, voire point du tout s’ils ne veulent, & les plus par- 
faits, à s'en palier 4 incline à l'heure de la mort. 

Mais pallo is au detail des Obferuances qu’ils empruntent des 
autres Religions. Ils veulent palier pour Bcncdidins, en profetfant, 
difent-ils, la règle de S. Benoilt ; il taut voir en quoy ils l’obfciucnt. 
Car où ils veulent garder exadement l'ancienne riglcdc te Saint; 
où en faite vnc nouucileà fon imitation. S’ils veulent obfcrucr l’an- 
cienne, & véritable; pourquoy altercnt-ils cette règle par tant de 
ditFcrens cftats , ceremonies, ftatuts , Si ordonnances , qu’on n’y tc- 
connoift plus rien f Si pourquoy ne prennent-ils pas qi clqu’vn 
£c ces boas Pcrcs pour leur enfeigner l'clprit S, lienoift i que s’iLs 
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fc feruent de ce prétexte pouc former va nouucl inftitut , où les fon- 
demcas , & les principes effenticls de la Religion font violez , & où 
il ne fc fait aucun vœu ny de pauvreté, ny de chaftcte, ny d obcyilan- 
cc alléguant pour exeufe des reproches qu’on leur en pourrait tai- 
re ’que la règle de S. Bcnoift dont ils font profeffion ,les renrerme. 
O n leur refpondra , qu’il ne faloit pas obmettre les pratiques elien- 
tielles delà Religion , pour ne parler que des petits exercices qui 
font accidentels à l'inltitut Religieux , s’ils auoicnt dcflcin de les 

obferucr. , , 

Ils veulent encore palfçr pour Chartreux par le moyen de leur 
habit blanc , de leurs ceremonies , & de leurs profternations contre 
terre, qu'ils font gloire d’obfcrucr bien plus rcligicufement que ces 
bonsPcres , ftnfe projiernent de c ôjic feulement , dilent-ils ; mais que 

f our eux, farts fc dater, ils fc proiternenr gcncrcufcment la face & 
c front contre terre. # 

Ils prétendent aufli paroiftreplus aufteres dans leur viurcquc les 
Minimes ; & pour ceite raifon ils affrètent de dire dans leurs confti- 
tutions, que leurs panures frerts fe repaieront d vn petit morceau de pain, de 
légumes , cr devin- lem’en rapoyte n eantmoins tï on ne pafle point la 
plume par le bec a ccs pauvres Idiots quî trauaillét dans lesboutiques 
du Monalteie,cependât que Mcflieurs leurs Doyens, leurs Preftres, 
& leurs Diacres font bonne chcre à leurs defpens , & diffipent com- 
me des frétions lcstrauauxdc ces pauures Abeilles. Etcncflet ils 
font fcparez de demeure & de logement d’auec ccc mancuurcs , de 
peur de les auoir pour témoins de leurs actions. 

A ïiraitatation des pauvres Capucins , ils font profeffion de pau- 
vreté, non feulement en particulier , mais encore en commun ; voi- 
cy les termes de leur règle au Chap. 10. Les frtres n’auront ritrt de pro- 
pre , ny en cornmnn , ny en particulier dans les Doyenne Cependant ils 
prétendent bien polfcder desvigncs,& des champs pour Les cultiuer, 
iu fques a la concurrence de 30. ou 40. Arpens pour chaque Monafts- 
te; & douze muis de bled de reuenu & autant de vin, qu'on a0i: 
gnera fur les fermes , & vignobles circonuoifms par le commande-* . 
ment des ordinaires. Déplus, nos pauvres Moines doiuent vendre 
leurs denrées , & achcptcr continuellement dequoy faire de nou- 
ucaux ouuragcs dans leurs boutiques, ainfi qu'il leur cft ordonne 
pat leurs Statuts. Comment donc auec tout cela obfcruent-ils 1 ® 
pauureté en commun t que fi nous adiouftons à cccy la pratique pre- 
ste des lantlcniftcs du Port Royal , qui amaflent de l'argent de 
- « Çottci } tc^oiuent, & {Ufpofcnt des biens de ceux qui ft rangent 
' ‘ parmy 
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parmy eux ; font taire des teftaments en leur faucur i comment croi- 
rons nousqu’ils foient pauures en commun ils refpondront, fans 
doute , que ce n’cft pas par tout qu’ils font profcÛion de pauurctc en 
commun , mais feulement dans l’cnccinte de leurs Monafteres , 
comme tefmoigncnt ces paroles que i’ay'dé-jaraportécs, Lts Frtrts 
n'auront rien Je propre , ny en commun, ny en particulier dans les Doycnnc^i 
mais ils ne s’obligent pas à cela hors de leurs Doyennez, où ils pour- 
ront polTedcr des rentes -, tcnircndepoil , chez des amys , de for , &: 
defargent, & auoir dequoy fubuenir abondamment à leurs neceflî- 
tez. Apres quoy , qu'on me dife , fi ce n’cft pas la vouloir pafler peur 
de vrais hypocrites , de faire fcmblant d'ettre aufii pauures que des 
Capucins, viuant de la façon ? 

Us ne difent rien des lefuites , dont le nom mefme leur eft en hor- 
reur ; & neantmoins ils ne laillent pas de les vouloir imiter en Fcdu- 
cation delà icuncfié, faifantdes feminaires d’enfants, q,u’ils efieuent 
dans leursmaximcs , & à qui ils donnent de h mauuaifes imprefiions 
de la Religion , qu’on ne peut douter que ce ne foient vniour autant 
de vipères, qui déchireront les entrailles de leur Merc la fainâe 
Eglife. Ceux qui ontveu ces ieuncs enfans, ont remarqué ie ne fçay 
quoy de contraint dans leurs attions,de morne dans leurs vifaj>cs,& 
de farouche dans leurs cfprits ; & fur tout tant de haync,"& d aucr- 
fion des Ecdcfiaftiqucs, qui ne font point de leur party, qu’il cft ay fé 
de iuger à leur abord, que cc font autant d’ennemis qu’on prépare 
contre FEglife. 

Pour ce qui regarde le nombre de leurs Mornes, ils font fcmblant 
de le réduire à fix vingt feulement -, afin par là d’ofter tout foupçon 
de leurs grands de(Teins,& cntrcprifes,touchant Fancantificment du 
Clergé, & de toutes les Keligions.Mais outre ce nombre de Moines, 
ils auoücnt dans le premier chapitre de leurs Conftitutions latines , 
qu’il leur faudra des Nouiccs, lefquels, fans doute, deurontcflrcen 
très-grand nombre, pourpouuoir dire continuellement fubrogez en 
la place des douze Preftres , & des fept Diacres , qu’on tirera incef- 
famment de leurs Monafteres, où ils n'eftoient qu’en depoft, afin de 
les cftablir dans leurs charges de FEglife, à mefme qu’elles viendront 
à vacquer, & que cependant on fe hafte d’inftruire les Nouiccs en la 
morale des Stoïques, en la Théologie de lanûenius,& aux opinions 
de Caiuin. Apres quoy , ie laifle à iuger , fic’cft la pour demeurer 
long -temps dans la boutique , viure aullcrcmentdansla folitude, Sc 
prendre Fcfprit de Religion dans k Monafterc, veu qu’à peine les 
douze Preftres y pourront ils dcmcuicrvn mois, que le oc foin qu’on 


Les derniers fcntimens de Monfteur de Sens, 

aura d’eux pourlivrcforme du Cierge , les obligera d en fortir , âfifi 
de remplir les grandes charges de l^Eglife , ou leur vocation les ap- 
pelle. Et c’eftainfi qu’ils imitent parfaitement les Moines de la pri- 
»nitiueEgÜfe,lcfqucl$, bien loin d’afpirer aux grandeurs, 8c aux di- 
gnité! Ecdefiaftiques, s’enfuyaient, 8c fe cachoient pour les euiter : 
là où ces Meilleurs , dont la vertu cft à l’c'prcuue de toute tentation, 
pre jicnncntraefme les defirs des Enefques, cfleuant des Religieux 
vniquement pour ce deflein , qui ne s’aftiigent, ôî ne font marris que 
de n’y eftre pas allez toft auanecz. 
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ge citant au . 

mort^iMon- de feu Monfeign eur r Archeuelque 
IfteSS de Sens, Oftaue de Bellegarde, rou- 
chant les Difcipîes de l’Abbé de S. 
fwKSS; Cyran , enuoyez à Monfeigneur le 
S; Nonce, pour informer fa Sainctete. 

dcpoliti&ijuc * 

li»y diftoic # _ - 

«Rûdrte- X L ne s’agit pas de les condamner, mais feulement de ne aesp» 
,ùe untoft 1 authotifer, 8c d’infpiretà faSainftcté, de ne rien faire qui p*- 
«Ue enenu roifle approuucr leurs perfonnes ,8c leur defleins. 

Mnroft'e» u Q«e Monfeigneur de Sens, à toufioursfait grande différence entre 
«r*iü*-ne /f Approbation , foit du ficur Arnauld , qui en cil f Authcur ; foitda 
yctionnc. f lcut Abbé de S. Cyran : particulièrement depuis qu’il a remarque ; 
« wciItTy c l ue d’vne Approbation , ils infèrent Fautre. Il a pris foin particulier 
«uft lien re^ d’aduertir fes amis , qu’il fe faut bien garder de confondre ces deux 
d'o'hodo Ue C ^ U ^ CS > & q uc pour n’auoir rientrouué dans lc-liure de la Frequente 
«id'jmtet y Communion 4 , qui ne lut O rthodoxe ; il ne veut pas pourtant,qu on 
uen dt'^i! cro T> <l M ’il fait me fme iugtment de leurs perfonnes, 8c de leurs de£ 
de» tiicuti ; feins , 9c qu’il les tienne pour • Orthodoxes-, La Angularité «ftcôtC 
nutqùt pi^ c l u Ü a touliours remarquée eneux;Forguell,laprefomption d’efprit» 
?«' ", ei- & le mf fpriï des autres ; le foin de fe cacher de ceux qui ne font p« 

4« 4. Cytu. t«ut a fait à eux ,8c chofcs fcmblablc 5 ,l’ojit obligeai y a long -ta«p*» 
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de faire grande différence entre leurs defleins , 6c la do&rine qu'ils 
donnent aupubltc. 11 cft obligé de croire tout ceparty fufpccU iPE-, 
glife uour auoir veuquefon commencement a eltc dans 1 million,' 
dont tondes effets a die vnc faufl’c deuotion , appeUce le Chapelet 
fccrct du S. Sacrement , condamné comme tel par huift Doéteurs de 

Sorbonne. ^ % r « - ♦ 

Pour âuoir feeu pat petfcnnes dignes de fby ,<pie le Ucur de S. Cy- 

ran parloit de filfcmblce du Concile de T tente , comme d’vnc af- 
fembléc policique, 8c qu’il n'etloit nullement vray Concile. 

Pour auoir aufli oiiy parler pluùfurs per f« fines tres-croyablcs, que 
ledit iicur Abbé tendoit à ofter la frequente commuoion.rocftne aux 
meilleures âmes, fous prétexte d'vnc Communion fpiritudle, qu'il 
faifoit palier pour plus faintc , & pleine de grâce , que la Commun 

nion Sacramentelle. . . . ne vr m - 

Qu’en fon Catechifrne, leçon vi. en U définition de lEglife, il ne 

fait aucune mention de la Hiérarchie Eccleliaftiquc ; il ne parle , ny 
du Pape, nv des Eucfques ; en forte que félon cette définition, rEgli- 

k peut dire inuifible. . . , . , ... - 

La couflume dudit ficur, communiquant fes fccrets à ceux qu il cl- 
pet-oie saigner, cftoit de leur dire, que s'ils en parloicnt, il leur foO- 
tiendroit qu'ils auoient menty ; tellement qu'il coimnaruquoit f* ^ ^ 
mauuai fedo&rinc en parlant à Forcille ; & tout au contraire puhl^wîf C.q^. 

quement, tant de viucvoix , que par cfcrit. j 

le me fuis donc trouué oblige par toutes ces chofcs , de me défier 
grandement de ce party ; 8c i’ay confcilié à mes amis, de faire le mef- 

me lors qu’ils m’ont demandé mon aduis. 

Ô n peut adjoùtcr ce que m’a dit vn des leurs, que lors au’ils ferât 
approuviez, 8c cftablis ; ils vouloient ofter la confcflion des péchez 
véniels, comme n’ayant elle pratiquée en fantiquite. Tellement 
qu’on peut dire d'eux, qu’ils pratiquent prefentement au Port Royal, 
ce qu’ils veulent ofter; 8c prefehent , 8c publient ladodrine qu’ils 
condamnent. Ils veulent paroiftre grands fouftiens, 8c defenfeurs 
delà Hiérarchie del’Eglife çivfctrus Jurtlius , Scieurs difeours pu- 
blics; 8c ils y font les plus contraires. Mais Us amufent d’apparence, 

pour s ’eftablir ; pour apres reprendre ce qu'Us tiennent caché , 8c ne 

communiquent intime qu’à peu de leurs frères. 



F dûtes furuenues à l'imprejïion. 

P Age 4 5 . en marge , lettre g. ligne g. éloigné, il faut éloignée, pa- 
ge uo, en marge, oubliée, il faut oubliées, page 136. durions Tritr- 
tin, il faut du Tri ont de Jri arfin. 

11 faut aufli remarquer que dans le liure de 1a Naiflance du Ianf- 
fcnifme, on n'auoit pu d’abord de'chifrer ces deux mots , dont fe fcre 
par fois Ianflenius en fcs lettres, Utlpidedt Cal mu , qu’on a depuis re. 
çoaù üguificr , Lefnt T\oy Louis le lujlt deglorieufè mémoire. 
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